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I N T R O D U C T I O N 
L art byzantm a ete tour a 
tour fort a t t aqué et fort p r ó n é 
Pendant longtemps on ne s'en 
est guére occupé que pour l u i 
prodiguer des épi thétes dés-
obligeantes; le mot meme de 
byzantin, qu ' i l s 'agít de pein 
ture ou de poli t ique, éveillait 
FIG, 1. E N G A . D R E M E N T T I R E D ' Ü N M A N U S C R I T B V Z A N T I N , 
6 I N T R O D U C T I O N 
aussi tót des idees fácheuses. I I , était établi qu'on 
désignai t par la un art qu i n'avait créé que des types 
laids et disgracieux et q u i , c o n d a m n é á r i m m o b i l i t é 
des sa naissance, n'avait su n i progresser n i se trans-
former. 
Plus tard, ceux- lá m é m e qui ont voulu défendre 
ce client malheureux, l u i ont souvent fait tort par 
l'excés de leur zéle. Avan t qu'on eút encoré défini 
bien clairement ce q u ' i l fallait entendre par l 'art by-
zantin, ees panégyr i s tes trop actifs p r é t enda i en t en 
reconnaitre l'influence á peu prés dans tous les pays 
et sur tous les monuments de l 'Occident. Cessant 
d 'é t re un qualificatif m é p r i s a n t , le terme de byzan-
t in devenait tres vague et surtout tres é la s t ique ; 
chacun se croyait le droi t de l 'employer á sa fantai-
sie. Aussi l 'accolait-on á la moi t i é des oeuvres du 
moyen age, et, quant aux autres, on táchai t tout au 
moins d'y reconnaitre Tenseignement des ma í t r e s 
grecs; on les c o n q u é r a i t ainsi par assimilation et 
on les déclarai t vassales de Byzance. 
Ces allures envahissantes p r o v o q u é r e n t des r é -
sistances. E n France, en I tal ie , en Allemagne, les 
historiens de l 'art af í i rmérent que, meme avant 
le xiie ou le XIII6 siécle, l 'Occident avait eu des 
écoles indigénes dont i l ne fallait point m é c o n n a í t r e 
l'existence. Cette nouvelle réact ion a été vive, par-
fois excessive. E n I tal ie , on rencontre des savants qui 
ne veulent plus voi r d'influence byzantine nulle 
part ; quelques-uns meme, peu familiers avec l 'h is-
I N T R O D U C T I O . N . f 
toife et k s monuments de TOrient , attribuent aux 
Italiens le mér i t e d'y avoir po r t é , au ive siécle, 
les principes d'art qui s'y déve loppé ren t . Dans leurs 
travaux, souvent fort ú t i l e s , i l est aisé heureuse-
ment de distinguer entre les recherches solides et 
ees exagéra t ions qui n 'ont ríen de scientifique. 
U n point est digne de remarque : -dé t rac teurs et 
apologistes ont souvent su iv i meme m é t h o d e ; avant 
de parler des rapports de Fart byzantin avec les 
autres arts, beaucoup ne se donnent point la peine 
de l 'é tudier chez l u i et dans ses oeuvres. C'est á 
cette tache que sera consacré ce l ivre , oü les contro-
verses dangereuses t iendront peu de place : on s'y 
oceupera surtout de ce qui s'est passé en Orient . 
S'i l était difficile de laisser de cóté i 'histoire des 
influences qu i , de la, s 'exercérent en Occident, les. 
faits cités dans les derniers chapitres sont ceux dont 
le t émoignage n'est gué re récusable . P e u t - é t r e e ú t -
i l mieux valu écar ter ce mot de byzantin, qu i n'est 
pas exact et dont on a tant a b u s é , parler plutot 
de l 'art néo -he l l én ique ou de l 'art grec du moyen 
age; mais i l m'a paru inuti le d'aller contre l'usage, 
les mots valant surtout par la signification qu'on 
leur donne. 
Pourcertaines époques , les monuments qui nous 
sont parvenus abondent (ivoires, manuscrits á m i -
niatures, é m a u x , etc.). J'ai d ú faire un choix fort 
restreint et me contenter dans chaqué série de quel-
ques exemples. Ceux de mes lecteurs qui connais-
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sent toutes les richesses des collections publiques 
et pr ivées voudront bien cons idérer que, pour don-
ner ú n e idee genéra le de l 'art byzan t in , i l fallait 
avant tout ne point fatiguer l'esprit par de trop 
longues é n u m é r a t i o n s . 
Si l 'art byzantin a souvent fourni un t h é m e aux 
discussions par t ía les , pourtant, d e p u i s u n d e m i - s i é c l e , 
i l a été l 'objetdetravaux de fort grandevaleur. Pa rmi 
les ouvrages g é n é r a u x d o n t j ' a i t i ré le plus de rensei-
gnements, sans toujours en admettre les conclu-
sions, je citerai ceux de Labarte, de D í d r o n , de 
M . de V o g ü é , etc., en France; ceux de Schnaase, 
d'Unger, de Salzenberg, en Allemagne. Quatre 
annees de sé jour en Or ient et en Italie m'ont en 
oü t re permis des recherches personnelles dont j ' a i 
r é s u m é ici les r é su l t a t s1 . 
i . Cette nouvelle édition (octobre 1892) tientcompte des prin-
cipaux travaux parus depuis la premiére édition. 
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A u commencement de Tere chrétienne, dans les pays 
d'Orient oü dominait la civilisation grecque, Fart était 
depuis longtemps en décadence. Cependant, quand les 
Romainsenavaientfaitla conquéte,les écoles artistiques 
yétaient encoré nombreuses et célebres: Romes'enrichit 
alors des chefs-d'oeuvre qui peuplaient les villes de la 
Gréce, et parmi les artistes beaucoup prirent le chemin de 
l1 Italie. On s'y disputa leurs ouvrages et i l s y formérent 
des eleves; dans les arts comme dans les lettres, l ' i n -
fluence de la culture grecque s'exerga sur l'esprit encoré 
grossier du peuple conquérant. De ce mélange d'élé-
ments divers se forma un style nouveau, auquel on a 
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donné le nom de gréco-romain et qui, pendant plusieurs 
siécles, couvrit de ses monuments Timmense étendue 
de l'empire. En Orient méme, le goút des arts était en-
coré vif, et si les artistes n'avaient plus que des concep-
tions médiocres et un talent secondaire, souvent ils se 
distinguaient par leurs qualités d'exécution. Malgré 
les spoliations qui avaient accompagné la conquéte ro-
maine, les grandes cités helléniques étaient encoré 
comme de riches musées oü les oeuvres nombreuses, 
mais imparfaites, des siécles récents se mélaient aux 
monuments d ^ n art plus ancien et plus pur. 
Ce fut alors, au milieu de ce développement d'une 
civilisation brillante et facile, qu'apparut le christia-
nisme. Née chez un peuple qui proscrivait les images, 
la religión nouvelle devait se détourner avec horreur 
de ces arts qui s'étaient attachés á reproduire les dieux 
de TOlympe sous les formes les plus attrayantes et les 
plus sensuelles. Tel fut le premier sentiment des chré-
tiens. Saint Paul, préchant le Christ á Athénes, s'indigne 
á la vue de ces admirables statues qu i , de toutes parts, 
s^ífrent á ses regards. Parmi les peres de la primitive 
Eglise, les plus éclairés condamnent avec horreur la 
sculpture et la peinture antiques; ils n'y voient que des 
Instruments de perversión et ne parlent de Phidias l u i -
méme qu'avec mépris . Quelques-uns poussérent si 
loin la haine de la beauté corporelle qu'ils enseignaient 
que le Christ avait voulu se montrer aux hommes sous 
une forme laide et chétive. Cependant l'art triompha de 
ces condamnations, et peu á peu s'introduisit au sein 
du christianisme. Les traditions étaient trop fortes: 
Timagination populaire, habituée aux images, voulait 
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se représenter sous des formes sensibles ses dogmas, ses 
croyances, ses espérances. 
Ce fut en Orient, je crois^ que naquit Part chrétien. 
Pendant plusieurs siécles, en effet, le christianisme s'est 
propagé dans le monde sous des formes hel léniques; 
á Rome méme le grec était la langue officielle de l'Eglise, 
la langue des Evangiles, des liturgies et souvent des in-
scriptions funéraires. L'art ne s'essaya d'abord qu'á de 
timides et modestes images d'une signification mystique, 
telles que le poisson, symbole du Christ, ou la colombe, 
symbole du fidéle. Puis, s'enhardissant, i l représenla 
le Sauveur sous les traits du Bon Pasteur et aborda la 
reproduction de quelques épisodes des livres saints. 
I I n'y a pas lieu de nous arréter longtemps á cette 
période d'origines. Tandis qu 'á Rome les nécropoles 
chrétiennes des premiers siécles ont livré aux artistes 
et aux archéologues une riche série de peintures et de 
sculptures, en Orient, les découvertes ont été rares jus-
qu'ici. A peine peut-on signaler 9á et la quelques fres-
ques á demi eífacées, quelques sculptures mutilées, et les 
rapprocher des renseignements peu nombreux qu'on 
trouve dans les écrits des Peres. Pourtant, tout semble 
indiquer que l'Orient a contribué pour une large part 
k la formation de l'art nouveau. N'est-ce pas á l'Orient 
que Rome chrétienne a emprunté méme les formes ar-
chitectoniques de ses nécropoles souterraines ? 
Dans ees premiers essais d'un art qui débute quel-
ques traits essentiels doivent étre notés. Sur toute l'éten-
due de l'empire i l se présentait aux yeux sous des formes 
presque identiques : en Orient comme en Occident, 
on traitait les mémes sujets et de la méme fagon. Ces 
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ressemblances tenaient, non point á une réglementation 
tyrannique ímposée par le clergé, mais á une commu-
nauté naturelle cTinspirations et de sentiments. Parmi 
tous les événements racontés dans les livres saints et 
dont le prétre expliquait aux fidéles le sens mystique, 
Tartiste, quelle que füt sa patrie, se sentait surtout attiré 
vers ceux qui offraient un caractére plus doux et plus 
familier, tels que les miracles du Christ. I I évitait les 
scénes terribles de la Passion ou la reproduction trop 
précise de ees persécutions que subissait la foi nouvelle. 
Préparés aux supplices, les fidéles aimaient mieux ce-
pendant de moins tristes images et se plaisaient surtout 
á Texpression de leurs croyances et de leurs espérances. 
De la, dans ees oeuvres imparfaites, une simplicité tou-
chante et un charme pénétrant qui se dégage des senti-
ments qu'elles traduisent. Les motifs empruntés á la 
nature n'y sont point rares. Dans les catacombes de 
Rome, l'oeil rencontre sans cesse sur les peintures des 
fleurs et des arbres ; i l en était de méme en Orient, oü 
on se représentait le ciel comme un grand jardin, plein 
d'ombrages et d'eaux courantes. « Introduisez-les, Sei-
gneur, dit la liturgie d'Alexandrie en parlant des morts, 
rassemblez-les dans le lieu de verdure, sur les eaux de 
repos, dans le paradis de joie, d ^ ü sont bannis la dou-
leur, la tristesse et les gémissements. » Or, dans cette 
méme ville d^Aiexandrie, une des rares fresques chré-
tiennes de cette époque qui se soient conservées en 
Orient s^nspire de ees poétiques images : Partiste qui a 
representé la multiplication des pains a groupé ses 
personnages á Pombre des arbres, dans des attitudes 
pleines de naturel; ils mangent en paix, sous la protec-
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tion du Christ, etrien n'est plus simple et plus gracieux 
que ce repas rustique. 
Par la forme méme, l'art chretien pr imit i f procede 
de Part antique. Chfon place devant les monuments qui 
nous en restent un artiste fort sensible au style, mais 
peu versé dans Tinterprétation des sujets, souvent rien 
dans Texecution ne l'avertira qu ' i l est en présence d'un 
artnouveau : les procédés ne différent point de ceux que 
montrent les monuments profanes de cetle époque. Tous 
ees artistes, paiens ou chrétiens, appartenaient á une 
méme école; ils changeaient de croyances, non de style. 
La transformation ne pouvait se faire que dans la suite; 
et en Orient Tart byzantin resta longtemps fidéle au 
souvenir de Tart antique. 
A u commencement du ive siécle, sous le régne de 
Constantin, une grande révolution s'accomplit dans 
l'histoire du christianisme; persécuté la veille, i l entra 
tout á coup en possession de la faveur impériale. Cet 
événement devait exercer une influence profonde sur 
le développement de l'art chretien. On le vi t s 'épanouir 
-en plein jour, sous des formes nouvelles et plus riches. 
Partout s'élevaient des églises. « Dans chaqué ville, écrit 
un contemporain, Phistorien ecclésiastique Ensebe, ont 
lieu des fétes pour les dédicaces d'églises, pour les con-
sécrations d'oratoires nouvellement construits. A cette 
occasion les évéques s'assemblent, les pélerins accou-
rent des régions éloignées; on voit éclater Paffection des 
peuples pour les peuples. » G'est Constantin lui -méme 
qui dirige ce mouvement et qu i , pour multiplier les 
édifices sacre's, met á la disposition des chrétiens les 
richesses de PEtat. 
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Les écrivains de cette époque mentionnent un grand 
nombre d'églises qui furent élevées alors en Orient1. 
Ces édifices, auxquels on donnait le nom de basiliques, 
rappelaient en effet le plan des basiliques profanes 
par quelques-unes de leurs dispositions genérales. U n 
portique extérieur en indiquait Pentrée. Aprés l'avoir 
franchi, on pénétrait dans une grande cour carrée, 
Vatriwn, bordée de portiques sur les quatre cotes et 
ornée au centre d'une fontaine qui servait aux ablu-
tions sacrées. Enfin Péglise proprement dite, á laquelle 
on accédait par trois portes, était divisée en trois nefs 
par une double colonnade : la nef céntrale, plus large 
que les autres, était fermée vers le mil ieu par une 
balustrade á hauteur d'appui et réservée au clergé; la 
nef de droite était destinée aux hommes [andron]', 
celle de gauche aux femmes [matronikiorí]. Dans la par-
tie supérieure de la nef céntrale se trouvait l'autel, en-
coré fort simple; sur les cótés une ou deux chaires ou 
ambons. De ce cóté Péglise se terminait par une ábside, 
au fond de laquelle se trouvait le siége [cathedra) de 
l'officiant. Enfin l'édifice n'était pas voúté, les char-
pentes du toit tantót étaient apparentes, tantót étaient 
cachées par un plafond de bois qu^n décorait quel-
quefois de dorures. Telle était dans ses traits généraux 
la basilique constantinienne qui plus tard, en Orient, 
devait faire place aux églises á coupoles. 
A cóté de ce type en quelque sorte classique de l'ar-
i . Voy. Ciampini, De sacris cedificiis a Constantino Magno con-
structis, Rome, iSgS; Hubsch (trad. Guerber), Monuments de Var-
chitecture chrétienne depuis Constantin jusqu'á Charlemagne, 
Paris, 1866; De Vogüe, Les égl ises de Terre-Sainte, 1860, etc. 
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chitecture chrétienne, on trouvait déjá des églises cir-
culaires couronnées d'une coupole. On peut citer entre 
autres l'église oc-
logone d'Antioche; 
mais de semblables 
constructions se ren-
contraient en Oc-
cident aussi bien 
qu'en Orient ; elles 
n^taient d'ailleurs 
que des exceptions et 
ne présentaient poinl 
encoré les caracteres 
architectoniques qui 
devaient distinguer 
la coupole byzan-
tine. 
Dans les arts dé-
coratifs, le régne de 
Constantin marque 
le début de transfor-
mations profondes. 
Les compositions qui 
convenaient aupara-
vant á la décora-
tion de cryptes funé-
raires ou de modestes 
églises n'étaient plus 
á leur place dans une grande basilique : les artistes en 
cherchaient qui eussent plus d'ampleur, et oü les per-
sonnages plus grands fussent en méme temps plus 
r io . 2 . P L A N D 'UNE B A S I L I Q U E 
C Ü K É T X E N N E . 
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nombreux. l is s^cartérent aussi de ees types simples 
et familiers qu'aimaient les premiers chrétiens; ils vou-
lurent donner au Christ, aux apotres, aux saints un 
aspect plus majestueux, et les entourer des attributs de 
la puissance. Ces tendances s'accusent d'abord par le 
caractére plus historique des figures et des composi-
tions. On rfavait point de données certaines sur les traits 
du Christ et des apotres, et jusque-lá on ne s'était point 
préoecupé de leur attribuer des types individuéis bien 
précis ; au ive siécle se propagent des documents apo-
cryphes dont les arlistes s'inspirent. Qu'on doive faire 
remonter á Constantin l'origine de ces représentations 
historiques du Christ et de la Vierge, c'est une tradition 
qui se rencontre chez les écrivains des siécles posté-
rieurs. « Constantin, dit saint Jean Damascéne au 
VIII6 siécle, représenta le Christ avec des sourcils qui se 
rejoignent, de beaux yeux, un long nez, des cheveux 
bouclés, le corps voúté , une figure jeune, une barbe 
noire, un teint de la couleur du ble, ainsi qu'était celui 
de sa mere, de longs doigts. » I I en fut de méme pour 
les portraits de la Vierge, de saint Paul, de saint Fierre, 
et ce fut ainsi que se formérent des types qui, a tra-
vers les siécles, se sont perpétués j u s q ^ á notre époque. 
Les sujets eux-mémes changérent. Les peintres ne se 
contentent plus de choisir dans les livres saints quel-
ques épisodes auxquels on attribuait une signification 
mystique : bientót, sur les murs des basiliques, se dérour 
lérent de grandes series de peintures oü figuraient, dans 
leur ordre historique, les principaux événements de 
i1 Anden et du Nouveau Testament. L^art se plaít en-
coré á montrer le Christ dans tout l'éclat de sa puis-
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sanee, entouré cTapótres et de saints. Pour mieux le glo-
rifier, on introduit au ciel toutes les magnificences 
de la cour imperiale. Dans les oeuvres oü triomphent 
ees idées nouvelles, le Christ n'apparait plus sous les 
traits bienveillants du Bon Pasteur, mais sous Taspect 
superbe d ^ n monarque oriental : i l est assis sur un 
troné tout brillant d'or et de pierres précieuses; le 
nimbe, symbole de puissance, ceint sa téte; calme, i m -
passible, i l domine le monde, qu ' i l bénit d'un geste 
royal. Autour de lu i se tiennent des anges, gardes du 
cprps de la cour céleste, qui , par leurs longues ailes, 
rappellent les victoires et les génies de Fart paien. 
I I n'est pas jusqu'aux procedes techniques de deco-
ration qui ne se modifient. A cóté de la peinture, la mo-
saique, plus riche et plus durable, prend une place sans 
cesse plus grande. A de rares exceptions prés, les Ro-
mains Favaient employée surtout pour des pavements; 
les artistes chrétiens s^n servent pour reproduire de 
grandes compositions sur les parois des nefs et des áb-
sides, et par la on peut diré qu'ils Pont védtablement 
transformée1. 
Bien qu^n sache avec certitude que cette révolution 
dans Fart chrétien date de Constantin, on ne peut guére 
citer en Orient d'oeuvres authentiques qui remontent á 
son régne. I I faut se contenter des textes des écrivains 
anciens qui montrent avec quelle ardeur et quelle 
libéralité i l encouragea les artistes. Le changement de 
capitale qui s'accomplit alors eut non moins d'influence 
1. Sur la mosaíque et les procédés techniques de cet art, voy. un 
des volumes de cette collection : Gerspach, L a Mosaíque. 
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sur Favenir de l'art grec au moyen áge, parce qu'i l l u i 
ménagea un centre oü i l put se manifester dans toute 
Toriginalité et la splendeur de ses conceptions. 
La transformation de Tantique Byzance en Cons-
tantinople est un des grands événements de rhis-
toire du monde. Elle a eu pour conséquence de diviser 
Panden empire romain en deux parties, dont les desti-
nées ont été fort diverses. Constantinople est devenue 
le foyer d'une civilisation brillante, oü les influences 
orientales se sont mélées á Phellénisme. A ce point de 
vue, sa situation géographique est vraiment admirable : 
Constantinople se rattache á la fois á PEurope et á 
PAsie, tandis que dans son port vaste et sur peuvent 
s'abriter les vaisseaux qui la mettent en relations conti-
núes, d'une part avec les régions de la mer Noire, de 
Pautre avec tous les peuples de la Méditerranée. De la 
sa splendeur, ses richesses, et aussi Pimmense influence 
qu'elle a exercée au moyen áge. 
La nouvelle capitale fondée par Constantin a depuis 
longtemps disparu; aux monuments du ive siécle d'au-
tres ont peu á peu succédé, jusqu'au moment oü les 
malheürs de POrient et la conquéte turque ont presque 
entiérement détruit la vil le byzantine. C'est done aux 
écrivains du moyen áge qu ' i l faut recourir pour se faire 
une image á peu prés exacte de la cité constantinienne1. 
Ce fut vers 828 ou 329 (les dates indiquées par les 
í.. Ces documents ont été plusieurs fois réunis et mis en 
oeuvre : voy. surtout Banduri, Imperium oriéntale, I J I 1; Ducange, 
Constantinopolis christiana, 1680; Unger, Qiiellen der By^anti ' 
nischen Kunstgeschichte, Vienne, 1878; Byzantios, KcovaxavTtvoiJTOXn;, 
I86I-I863, Pasoati, By^avcívat ¡jieXeTat, 1877, e,:Ci 
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chroniqueurs byzantins varient) que le choix de Cons-
tantin se fixa sur Byzance. Dans l 'antiquité, lors de la 
fondation des villes, on suivait certains rites religieux. 
L'histoire de Romulus tragant, avec le soc d'une char-
rue, l'enceinte de la Rome primitive est bien connue. 
Un historien du ivc siécle raconte que Constantin luí 
aussi traga, avec la pointe de sa lance, Tenceinte de la 
nouvelle capitale;ilsuivait, disait-il, lesindications d'un 
ange qui marchait devant l u i . Les travaux furent pous-
sés avec une telle activité que, selon un chroniqueur, 
la consécration de la vil le aurait eu lieu neuf mois 
aprés. I I est vrai qu'on peut consacrer une vi l le , aussi 
bien qu'une église, longtemps avant qu'elle soit ter-
minée. La date de cette cérémonie nous est connue : 
elle eut lieu le n mai 33o. Les circonstances qui la 
signalérent indiquérent le role que Pempereur assignait 
á Constantinople : elle devait étre une capitale chre-
tienne, et ce fut aux évéques qu ' i l confia le soin de la 
bénir. En outre, « i l ordonna par une l o i , dit l'histo-
rien Socrate, qu'elle fút appelée la seconde Rome. Cette 
lo i fut gravée sur une table de marbre qu'on plaga dans 
le Stratégion, prés de la statue équestre de Pempereur.» 
Dans le plan de la nouvelle capitale, Constantin 
s'était préoecupé d'imiter Rome. Comme Rome, 
Constantinople avait sept collines, et elle était d i v i -
sée en quatorze rég ions ; on y trouvait méme un 
Capitole. Le grand Forum, connu sous le nom d 'Au-
gustason, resta célébre pendant tout le moyen age. Peut-
étre était-il antérieur á Constantin, qui se contenta de 
Pembellir. Sur les quatre cótés régnait un portique 
sous lequel on avait place des statues. De ce nombre 
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était un groupe représentant Constantin et sa mére 
Héléne debout aux cótés de la croix. Ce type est resté 
traditionnel en Orient, et on Vy trouve encoré reproduit 
sur des fresques et des gravures. Sur la place se trou-
vait aussi une statue d 'Héléne portée par un piédestal 
de porphyre. 
Parmi les autres places de la vi l le , i l faut encoré c i -
ter un second Forum qui portait le nom méme de 
Constantin. I I était rond, disposition assez rare, et en-
touré d'un portique avec deux ábsides. Au centre, sur 
une fontaine monumentale, setrouvaient des sculptures 
qui se rattachaient á Part chrétien pr imi t i f : le Bon 
Pasteur, Daniel entre les lions. On sait que Constantin 
•avait choisi ces deux sujets pour la décoration de toutes 
les fontaines publiques de la ville. Par contre, le reste 
•de la place était orné d'anciennes statues de divinités 
paiennes. Ainsi partout, dans la nouvelle vil le, les deux 
xeligions se coudoyaient et se heurtaient. Sans s'éloi-
;gner de ce Forum, on en trouvait encoré une preuve 
•curieuse : sur une colonne de porphyre s'élevait une 
;grande statue de Constantin, la téte couronnée de 
rayons; mais elle n'avait point été faite á son image: 
-c'était un Apollon qu'on avait en levéá la ville d 'Hélio-
polis en Phrygie et transformé en empereur chrétien. 
Sur les cótés de PAugustseon se dressaient quelques-
oins des plus beaux édifices de la ville : le palais du 
:Sénat, basilique construite et décorée avec luxe, et le 
;grand palais impérial . Ce dernier, qui en s^tendant 
toujours devait devenir comme une véritable vil le, cou-
Trait déjá au ive siécle une grande étendue. La royauté 
or iénta le , superbe et fastueuse, voulait une demeure 
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qui l u i parút digne d'elle par ses dimensions et sa 
richesse. L'emplacement seul en etait déjá merveilleux. 
Si, d'un cóté, le palais s'ouvrait sur l'Augustseon, de 
l'autre, i l était situé sur le bord de la mer, á l'entrée 
méme du Bosphore. Des salles, toutes resplendissantes 
d'or et de mosaiques, Pempereur voyait entrer et sortír 
les flottes guerriéres qui portaient ses armées en Italie, 
en Asie, en Afrique, et aussi ees vaisseaux marchands, 
chargés de riches denrées, qui mettaient Byzance en 
rapport avec les peuples les plus éloignés, et qui 
assuraient sa prospérité. 
Auprés du palais, communiquant avec l u i , se t rou-
vait un autre édifice qui devait jouer un grand role 
dans la société byzantine, et devenir en quelque sorte 
le centre de la vie populaire : c'était l 'Hippodrome, con-
struit sur le modele des cirques romains. « L'Hippo-
drome était le véritablé foyer de la vie publique, telle 
qu'elle pouvait subsister dans l'empire d'Orient. G'est 
lá que se sont passés les plus grands faits de Thistoire 
byzantine; c'est lá que Justinien, á propos d'une q.ues-
tion de cochers, vit s'élever la tempéte qui aurait ren-
versé son troné et sa dynastie sans le courage de cette 
pantomime dont i l avait fait une impératrice. . . G'est lá 
que Justinien I I , fait prisonnier par des révoltés, eut le 
nez et les oreilles coupés, et c'est lá que plus tard, reñ-
iré victorieux de Texil dans sa capitale, i l put fouler 
de son brodequin de pourpre, avant de les envoyer á 
la mort, la tete de ses ennemis vaincus, tandis que le 
peuple inconstant chantait: « T u marcheras sur Taspic et 
le basilic! »... Pour les Byzantins du ve et du xe siécle, 
l 'Hippodrome était l'asile de leurs derniéres libertés, U 
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lieu d^xercice de leurs derniers droits. Slls n'élisaient 
plus ni consuls, ni tribuns, n i censeurs, ils choisissaient 
du moins les cochers dont ils voulaient favoriser le 
triomphe1. » 
C'était encoré sur ce Forum que s'élevait l'église 
principale, la grande basilique de Sainte-Sophie, qui 
brúla deux fois jusqu'au temps oü Justinien la recon-
struisit sur un plan tout nouveau et en fit le type par 
excellence de Tarchitecture byzantine. A peine avons-
nous jeté un regard rapide sur les plus beaux quartiers 
de la vil le, mais partout, dans les autres régions, on 
retrouvait les mémes recherches de grandeur et de luxe. 
Les édifices religieux surtout étaient nombreux et 
splendides. S^lfaut en croire un chroniqueur byzantin, 
Constantin et sa mere, en sept ans environ, n'auraient 
pas élevé moins de vingt et une églises, et celle des 
Saints-Apotres, qui devait servir de sépulture á la 
famille impériale, ne le cédait guére en magnificence 
á Sainte-Sophie. 
Pour orner sa capitale, Constantin dépouilla de 
leurs chefs-d'oeuvre les villes les plus belles du monde 
grec2. Les Péres des premiers siécles avaient dirigécontre 
les merveilles de Tart paien toutes leurs malédict ions; 
cependant, lo in de les détruire, le premier empereur 
chrétien les recueille et en décore Constantinople. Dans 
cette ville consacrée par les évéques, on ne pouvait fairc 
un pas sans se heurter aux images des divinités de 
1. Rambaud, L'Hippodrome a Constantinople. {Revue des Deux 
Mondes, i5 aoút 1871.) 
2. Allard, L ' A r t paien sous les empereurs chrétiens, 1879, 
p. 173 et suiv., a réuni sur ce point les principaux témoignages. 
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l'Olympe. « Sous le régne de Gonstantin, dit Codinus, 
une grande quanlité de statues fut apportée d'Athénes, 
de Cyzique, de Gésarée, de Tralles, de Sardes, de Mo-
cissus, de Sebastia, de Satalie, de Chaldeia, d'Antioche 
la grande, de Chypre, de Créte, de Rhodes, de Ghios, 
d'Attalie, de Séleucie, de Smyrne, de Tyanée, d'Ico-
nium, de Nicée en Bithynie, de Sicile et de toutes les 
autres villes de l'Orient et de rOccident. » Ainsi , 
toutes les régions de Pempire avaient été mises á con-
tribution. Ilest triste de Pavoner/nos ancétres, en 1204, 
ont fort contribué ala destruction de ees chefs-d'oeuvre; 
mais, jusqu'au xiiie siécle, ils sont restes deboutaumi-
lieu d'une population qui n'avait point perdu le senti-
ment du beau, et Fart byzantin, on le verra, ne rompit 
point brusquement tous les liens qui le rattachaient á 
Tart antique. 
C I I A P I T R E I I 
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La période qui s'étend de Constantin á Justinien est 
pour l'art byzantin un áge de formation. 
L'architecture chrétienne procede de Tarchitec-
ture greco-romaine, mais, dans certaines régions 
de rOrient, en Syrie surtout, celle-ci s'était déjá fort 
modifiée en se compliquant d'elements étrangers. On en 
peut juger d'aprés les ruines de Palmyre et de Baal-
bek : par la disposition, par Taspect des ligues princi-
pales, par la décoration, ees édifices ont un aspect or i -
ginal ; ce qu'on y remarquera surtout, c'est la tendance 
á substituer les courbes aux droites, les arcades aux 
plates-bandes. L e g o ú t nouveau se répandit rapidement. 
A u commencement du ive siécle déjá, on trouve en Dal-
matie un palais qui se rattache á cette architecture asia-
tique, celui de Dioclétien, qui pendant tout son régne 
avait résidé en Asie, et qui se retira á Salone aprés avoir 
abdiqué. 
Dans Tempire byzantin, tel qu^l se constitua défini-
tivement aprés la mort de Théodose, ees influences nou-
velles devaient s'exercer avec d'autant plus de forcé que 
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les provinces asiatiques l'emportaient alors sur les pro-
•vinces d'Europe; par leur prospérité et par Téclat de 
leur civilisation': cfetait lá' surtout que Tesprit helle-
nique se montrait encoré actif et créateur. A Tepoque 
méme de Gonstantin, d^prés le peu de renseignements 
qu'on posséde, les architectes chrétiens dAsie semblent 
déjá se montrer plus curieux d'originalité1. Si des églises 
circulaires se rencontrent en Occident, en Orient 
elles paraissent avoir été d'une conception plus hardie; 
celle d'Antioche surtout étonnait les contemporains. 
De ce type d'édifices on ne voit plus, dans l'an-
cien empire byzantin, qu'un monument bien con-
servé , et i l se trouve, i l est v r a i , non point en Asie 
mais á Salonique : c'est une vaste rotonde qui mesure 
hors oeuvre 24 métres de diamétre. Dans l'épaisseur du 
mur sont ménagées sept chapelles voútées; une hu i -
tiéme, située dans l'axe de la porte principale, est plus 
profonde, elle forme une ábside longue de 19™, 3/ qui 
se détache á l'extérieur sur l'enceinte2. Gette église, 
autrefois consacrée á saint Georges, a été transformée 
en mosquée. 
Ici encoré on se contente de la coupole appuyée sur 
un mur circulaire, telle que l'avaient employée les ar-
chitectes de Rome, mais en Asie les constructeurs se 
préoccupaient déjá de la combiner avecle plan polygo-
nal. Les découvertes de M . de Vogüé ont récemment jeté 
1. Sur toute cette histoire de la formation de l'architecture 
byzantine, voy. Choisy, ISart de batir chef les By^antins, 1882^ 
p. I 5 I et suiv. 
2. Texier, Arch . by$., p. 143 et suiv., pl. XXVIII-XXXIV, qui 
a fort bien montré que cet édifice est d'origine chrétienne. 
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une lumiére toute nouvelle sur les transformations de 
Farchitecture chrétienne dans ees régions. En divers en-
droits de la Syrie, mais surtout dans le nord, i l a ren-
contré « une série de villes grecques intactes, ou du 
'moins dont tous les éléments se retrouvent, renversés 
quelquefois, jamáis dispersés, dont la vue transporte 
le voyageur au milieu d^ne civilisation perdue, et l u i 
en révéle pour ainsi diré tous les secrets; en parcourant 
ees rúes desertes, ees cours abandonnées, ees portiques 
oü la vigne s^nroule autour des colonnes mutilées, on 
ressent une impression analogue á celle que Ton 
éprouve á Pompé i ; moins complete, car le climat de la 
Syrie n'a pas défendu ses trésors comme les cendres 
du Vésuve, mais plus nouvelle, car la civilisation que 
Ton contemple est moins connue que celle du siécle 
d'Auguste. En effet, toutes ees cités, qui sont au 
nombre de cent sur un espace de trente á quarante 
lieues, forment un ensemble dont i l est impossible de 
rien détacher, oü tout se lie, s'enchaine, appartient au 
méme style, au méme systéme, á la méme époque en-
ñ n , et cette époque est Tépoque chrétienne primitive 
et la plus inconnue jusqu'á présent au point de vue de 
Tart, celle qui s^tend du ive au viie siécle de notre ere1.» 
Or, dans quelques monuments de cette région, on 
surprend de bonne heure les essais qui aboutissent au 
i . De Vogüé, Architecture civile et religieuse de la S y r i e ceii' 
trale du ive au viie siécle, Avant-propos, p. 6, 7. — Des photogra-
phies rapportées par M. Chantre de la récente mission dans la-
quelle i l a parcouru les pays entre la Syrie et le Caucase m'ont 
permis de constater que ce systéme d'architecture s'est propagé 
fort au N.-E., jusqu'á Diarbekir, á Medja-Farkin. 
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systéme de la coupole sur pendentifs1. M . de Vogüé a 
signalé un petit édifice d'Omm-es-Zeitoun, daté de 
l'année 282, oü déiá s'en rencontre la trace2; á Chaqqa 
un grand palais, anté-
rieur au ive siécle, offrc: 
un exemple analogue; 
et, au commencement 
du vie siécle, ce sys-
téme est employé dans 
la grande église de 
Bosra et dans celle de 
Saint-Georges d'Ezra3. 
Etait-ce lá une combi^ 
naison tout á fait nou 
velle, ou plutót ne faut-
i l pas y voir un retour 
aux vieilles traditions 
architecturales de TA-
sie? A Séleucie, á Ctési-
phon, se retrouve l'em-
ploi de la coupole sur 
plan carré. Mais les ar-
chitectes qui ont construit ees monuments semblent eux-
mémes n'avoir fait que reproduire des formes usitées 
bien des siécles auparavant dans les antiques édifices 
1. M, Choisy, ouvr. cité, place plutót á Ephése et dans la ré-
gion environnante le lieu d'origine de ees transformations et i l 
diminue le role de la Syrie. Sans prétendre á díscuter ici cette 
question, je remarquerai que les monuments syriens ont souvent 
Tavantage d'offrir des dates certaines. 
2. De Vogüé, Avant-propos, p. 8 et pl. VI . 
3. Ibid., pl . 11, 22, 23. 
^1 
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de Ninive et de Babylone1. Ainsi, á travers les temps, 
Tarchitecture byzantine se rattacherait á Tart assyrien. 
« Le génie grec avait á peu prés épuisé toutes les 
formes et toutes les combinaisons que comportait le 
style classique; i l était las de tourner toujours dans le 
méme cercle et de se voir condamné á de perpétuelles 
redites. On comprend que, dans son désir de se renou-
veler, i l ait songé á s'inspirer de modeles qui pou-
vaient, i l lesentait, l u i fournir les éléments d'un théme 
original, susceptible de se préter á bien des variations 
et á bien des développements. Si vous vous placez á 
ce point de vue, les architectes de Sainte-Sophie, Is i -
dore de Milet et Anthémius de.Tralles, vous apparai-
tront comme les continuateurs et les disciples de ees 
maitres oubliés, dont l'art déjá savant a soulevé de 
terre des millions et des millions de briques pour les 
suspendre en voútes et en hautes coupoles au-dessus 
de la tete des Sargon et des Nabuchodonosor2. » 
Laissons méme de cóté l'histoire, encoré obscure 
sur quelques points, des origines de la coupole sur pen-
dentifs. Si Ton examine quelques-unes de ees églises 
de la Syrie, on est frappé de voir combien, tout en con-
1. Quelques écrivains ont dit, i l est vrai, que les architectes 
persansauraientpuimiter les architectes byzantins, mais Schnaase, 
qui avance cette opinión, reconnait lui-méme que la coupole sas-
sanide différe de la coupole byzantine. D'ailleurs, d'aprés des 
travaux récents, les palais de Servistan et de Firouz-Abad se-
raient antérieurs á l'époque sassanide. F. de Verneilh, Bulletin 
monumental, 1869, p. 70, 71, voyait les origines de la coupole 
dans certains édifices occidentaux de basse époque; mais á cette 
date l'art romain subissait souvent l'influence asiatique. I I ne 
s'agit la d'ailleurs que d'essais timides et sans grande importance. 
2. Perrot, Hist . de Vart dans l'antiquité, t. I I , p. 177. 
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servant le plan general de la basilique, elles se compli-
quent de modifications. Une des plus curieuses est celle 
de Tourmanin. Ici point d'atrium, mais en revanche un 
haut escalier de quarorze degrés. La fagade extérieure du 
narthex ne présente point á l'etage inférieur une colon-
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nade supportant une architrave; le narthex est un véri-
table porche, on y pénétre par une large baie arquée 
qu'accompagnent deux petites baies laterales. Au-dessus 
régne un portique á colonnes avec toiture, qui forme 
uneloge flanquee de deux tours. 
Si d^sie nous repassons en Europe, la trace de cet 
esprit d'innovation se retrouve dans des monuments dont 
on peut encoré juger, comme Péglise de Saint-Démétrius 
á Salonique. Le plan général est celui d'une basilique 
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avec atrium, narthex, bas cotes doubles, mais á Tinté-
rieur deux étages soht superposés, et Tétage supérieur 
fait le tour de l'église, méme au-dessus du narthex1. Ce 
rfest point la plate-bande, mais l'arcade, qui est em-
ployée. Les chapiteaux affectent déjádesformespart icu-
liéres. En général, ils se rattachent encoré aux types an-
tiques, mais ils les altérent : on les voit en quelque 
sorte se dédoubler ; ce n'est point la partie principale 
qui regoit la retombée des ares, elle pese sur des dosse-
rets qui forment comme un chapiteau supérieur. G'est 
ainsi qu'on aboutira bientót á la superposition de deux 
véritables chapiteaux. En outre, á deux endroits, on sai-
sit des formes plus originales encoré : les types classi-
ques sont nettement délaissés pour des chapiteaux en 
corbeille, sculptés á jour, c'esl-á-dire comme une sorte 
de masse cubique sur laquelle serpentent des ornements 
qui simulent une application. 
A Constantinople méme, de Constantin á Justinien, 
je note, d'aprés un chroniqueur byzantin, la construc-
tion de trente-huit églises ou monastéres nouveaux. On 
n'a guére de détails sur leurs caracteres architecto-
niques; i l parait cependant que, aprés un incendie, 
Sainte-Sophie fut reconstruite « avec des voútes cylin-
driques ». La, comme en Asie, les architectes appelés 
sans cesse á produire des oeuvres nouvelles devaient 
rivaliser de zéle; c'était á qui trouverait des combinai-
sons ingénieuses et originales. Tandis qu'en Occident 
les malheurs de Tempire détournaient les esprits des 
préoecupations artistiques, en Orient, une situation 
i . Texier, Arch, by^., p. 134-142; p l . XVII-XXVI. 
F I G . 5. — M O S A I Q U E P R É S D E T Y R . 
(D'aprés les Ánmhs archéologlques de Didron.) 
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genéralement plus heureuse en favorisait le développe-
ment. A u lieu de reproduire toujours les mémes mo-
deles avec moins d'intelligence et moins de soin, les 
architectes grecs ne cessaient de les modifier et de les 
perfectionner. 
Les mémes tendances dirigeaient les arts décoratifs. 
La peinture proprement díte nous est alors connue 
par trop peu d'oeuvres pour qi^on en puisse juger bien 
exactement. Mais les auteurs de cette époque, lorsqu'ils 
nous parlent de fresques ou de tableaux, indiquent fort 
bien que les artistes avaient abandonné en partie les 
anciens sujets. Dans l1 Anclen et le Nouveau Testament, 
ils s'attachaient plus á rhistoire; ils en reproduisaient 
les épisodes sur les parois des églises en suivant Tordre 
chronologique, et c'est ainsi que se forma un systéme 
de décoration qui s'est maintenu jusqu'á nos jours. 
« Dans le temple, de chaqué cóté, écrit alors saint N i l , 
on couvrira les murs de scénes de l1 Anclen et du Nou-
veau Testament, peintes par un bon artiste; ainsi ceux 
qui ne connaissent pas les lettres et ne peuvent lire les 
saintes Ecritures apprendront par ees peintures les 
belles actions de.ceux qui ont servi Dieu fidélement1. » 
Les murs de l'église se transforment done en une vaste 
histoire sainte enluminée. G'est pour obéir á ce méme 
goút q u ^ n retrace fréquemment les scénes de martyre 
que les premiers artistes chrétiens évitaient d'offrir aux 
yeux. On ne craint méme pas d'en aecuser le caractére 
cruel et de Ies traiter avec une sorte de réalisme brutal. 
U n écrivain du m siécle décrit des peintures qui repré-
i . Saint Nil , Lettres, I . IV, n0 6 i . 
F I G . 6. M O S A I Q U E P R É S , D E T Y R , 
(¡yaprés les Anndles archéologiques de Didron.) 
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sentaient le martyre de sainte Euphémie : « Les bour-
reaux accomplissent leur táche; Fun d'eux a saisi la 
téte de la vierge et la renverse en arriére; i l la main-
tient ainsi immobile, exposée aux tortures; l'autre l u i 
arrache les dents. On voit les Instruments du sup-
plice, un maillet et un foret. Mais ici je fonds en 
larmes et la douleur me coupe la parole, car le peintre 
a si distinctement rendu les gouttes de sang qu1!! 
semble q u ^ n les voie couler et qu'on s'éloigne en san-
glotant1. » 
Des cette époque, la mosaique est de plus en 
plus le mode de décoration préféré. Prés de Tyr , la 
mosaique de pavement découverte par M . Renán, toute 
inspirée de traditions antiques, présente, au milieu 
d'enroulements de feuillages et de fleurs, des motifs 
empruntés á la chasse et á la vie champétre2. A Saint-
Georges de Salonique, la coupole qui couvre Féglise 
était entiérement décorée de mosaiques. I I n'en reste 
aujourd^ui qu'une partie : ce sont de grands compar-
timents oü se trouvent des saints debout, dans Fattitude 
d'orants, au milieu d'un richeencadrementarchitectural. 
Le travail de ees mosaiques est fort beau,et, malgré les 
mutilations qu'elles ont subies et leurs tons passés, elles 
sont encoré d'un trés grand effet. Les moindres détails 
de Fornementation témoignent d'un goút fin et délicat : 
1. Asterius, Sermón en l'honneur de sainte Euphémie, éd. 
Migne, p. 334 et suiv. 
2. Sur la date que j'attribue á cette mosaique, voy. mes i?e-
cherches pour servir a l'histoire de la peinture et de la sculpture 
chrétiennes en Orient, 1879, p. 79-80. — La mosaique estmainte-
nant en France. 
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les arabesques, les bandes á palmettes sont élegamment 
dessinées1. 
On doit attribuer aussi á l'art byzantin les mosaiques 
F I G . 7, M O S A I Q _ U U A U B A P T 1 S T É R E O R T H O D O X E . 
(Ravcnue.) 
du ve siécle qui décorent les églises de Ravenne. Avant 
méme que cette ville devienne^ sous Justinien, la ré-
1. Texier, pl . XXX-XXXIV; Duchesne et Bayet, Mission en 
Macédoine et au moni Athos, p. 319 et suiv. 
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sidence du gouverneur byzantin d'Italie, au point de 
vue artistique, c'est á l'Orient déjá qu'elle se rattache. 
Les mosaiques du Baptistére orthodoxe, du mausolée 
de Galla Placidia, se distinguent par la richesse du tra-
vail et Pheureuse entente de Fensemble décoratif. A u 
baptistére, le baptéme du Christ est representé dans 
un grand médail lon qui forme le centre de la coupole. 
Par un singulier contraste, le Jourdain assiste á cette 
scéne sous les traits d'un dieu fluvial, et on retrouve 
ici un témoignage frappant de Tinfluence persistante de 
Tart antique. A l'entour du médaillon se déroule une 
haute bande circulaire avec les images en pied des 
douze apotres. Si tous présentent le méme aspect géné-
ral, Partiste, a évité cependant une trop grande monoto-
nie en variant légérement les attitudes et en donnant 
aux tétes un caractére individuel. Plus bas encoré, une 
seconde bande est décorée de motifs architectoniques. 
Enfin, tout prés du sol, au milieu d'arabesques d^r se 
détachent huit figures de saints. Au mausolée de Galla 
Placidia, Tensemble de la décoration est encoré intact. 
Des Tentrée, au-dessus de la porte, la mosaíque qui 
représente le Bon Pasteur rappelle, par la liberté du 
style, les oeuvres classiques. Assis au milieu de son 
troupeau, le berger caresse de la main droite une bre-
bis, tandis que de la main gauche i l tient une croix á 
longue hampe; le visage, entouré de cheveux blonds, 
est d'une beauté calme et réguliére. Dans le reste de la 
chapelle se rencontrent d'autres figures drapées á Tan-
tique. Les ornements sont élégants de dessin et riches 
de couleur; au milieu d'arabesques oü se mélent le 
vert et Tor, deux cerfs boivent á une source. Cest la 
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un de ees motifs qui, jusqi^aux derniers jours de Tart 
byzantin, se retrouvent dans les miniatures des manu-
scrits. 
Je rfinsisterai guére sur la sculpture; on verra, dans 
les chapitres suivants, quelles causes en restreignirent 
de bonne heure le développement. Gonstantin cepen-
dant Tavait appelée á concourir á la décoration de sa 
nouvelle capitale: les fontaines qui se dressaient sur les 
places étaient ornees de bas-relieís avec Jes images du 
Bon Pasteur et de Daniel dans la fosse aux lions. Mais 
de ce cóté on ne voit point encoré se manifester, comme 
dans la peinture, un art tout nouveau. 
En revanche, s'étale déjá ce goút pour les ouvrages 
d'orfévrerie qui, dans la suite, ne cessera de se déve-
lopper. I I répond á l'amour du luxe et du faste qui , 
comme on Ta vu, est un des caracteres de l'art cons-
tantinien. Gonstantin portait le diadéme, ses vétements 
étaient ornes de perles et de pierres précieuses, la póm-
pense ostentation de la richesse l u i semblait une des 
marques extérieures de la puissance; aussi contribua-
t - i l á faire pénétrer ees idees dans le domaine.de l'art. 
On jugea que c'était mieux honorer la religión et ac-
croitre la beauté des monuments chrétiens que d'em-
ployer á les décorer les matériaux les plus rares. 
Aux églises de Rome Gonstantin donnait des repro-
ductions en or et en argent du Sauveur, des apotres, 
des anges, hautes de cinq pieds. 5a libéralité n'etait pas 
moindre en Orient. Aprés avoir décrit Teglise du Saint-
Sépulcre, Eusébe ajoute : « On ne saurait diré de com-
bien d'ornements et de dons en or, en argent, en pierres 
précieuses, Gonstantin Fenrichit. Ges ceuvres étaient 
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travaillées avec art. » A Constantinople, i l mentionne 
aussi des bas-reliefs en or. Dans le palais, sur plusieurs 
places de la vil le, se dressaient des croix en or deco-
rées de pierres fines. 
De ees oeuvres en matiére précieuse den ne nous 
reste. Peut-étre pourrait-on juger du style des figures 
et des ornements qui s'y trouvaient par un seau en 
' plomb, destiné á contenir de l'eau bénite, et dont une 
inscription grecque indique l'origine ^ Divers person-
nages s'y trouvent : á cóté du Bon Pasteur, un gladia-
teur est représenté au moment oü i l vient de saisir la 
couronne déposée sur un cippe. D'autre part, une 
orante est couronnée par une victoire ailée qui porte 
une palme. A cóté de ees sujets on trouve des bandes 
de pampres, des palmiers, des paons buvant á une coupe;. 
les quatre fleuves du paradis terrestre s'échappent d'un 
tertre surmonté d^une croix et des cerfs s'y abreuvent. 
Dans un angle, une néréide chevauche sur un hippo-
campe. Ce singulier mélange de paganisme et de chris-
tianisme convient bien au ive siécle, et c'est, je crois, 
á cette époque qu ' i l faut attribuer ce monument. 
i . De Rossi, Bidl . di Arch . crist., 1867. 
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Pendant le ve siécle, Tempire d'Orient avait eu une 
existence fort agitée. Aprés la disparition des faibles 
descendants du grand Théodose, on avait vu se succéder 
des empereurs d^venture que lecrime ouleshasards de 
la fortune poussaient au pouvoir. Sur les frontiéres, les 
barbares se pressaient nombreux et menagants. A u nord, 
les Huns et les Slaves, au sud les Perses, á Pintérieur 
les ementes, les querelles religieuses se transformant 
en guerres civiles, dans les grandes villes une populace 
désoeuvrée et remuante, toujours en quéte de troubles; 
c'étaient la autantde causes qui semblaient devoir ame-
ner la chute de Pempire grec. Mais d'autre part ses 
richesses, Pactivité industríense de ses populations, la 
prospérité de son commerce, enfin le prestige qui s^tta-* 
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chait encoré au titre imperial contribuaient á le main-
tenir. En outre, l'empire d'Orient avait Tavantage d'étre 
logiquement constitué : i l etait Tliéritier de cet ancien 
monde hellénique qui , méme sous la domination ro-
maine, avait gardé sa physionomie particuliére. I I y 
avait done en l u i un principe de vie et de civilisation 
qui assura sa durée. 
Au commencement du vie siécle arriva au pouvoir 
une famille de pátres barbares. Le Slave Oupravda, qui 
plustard pri t le nom de Justinien, dirigeaitdéjá en partie 
les aífaires sous le régne de son oncle Justin (5i8-527) 
et lui-méme fut seul empereurpendant prés de quarante 
ans (527-565). Son nom apparait ordinairement entouré 
d'une auréole de gloire qu' i l n'a point tout á fait me-
ritée. Etranger par son origine á la civilisation hellé-
nique, i l n'a pas compris les véritables destinées de 
Tempire byzantin : i l a revé la reconstitution de Tem-
pire romain, et i l a consacré á une ceuvre éphémére les 
forces de son gouvernement, tandis que les provinces 
de la Macédoine,de la Gréce,de TAsie étaient dévastées 
par des invasions qui souvent ne rencontraient méme 
point de résistance. Mais, en tout cas, quelque juge-
ment qu'on porte sur sa politique, i l est un méri tequ 'on 
ne saurait l u i refuser, c'est d'avoir favorisé dans son 
empire le développement des arts. Justinien fut un 
grand constructeur. Son historiographe Procope a con-
sacré un ouvrage spécial aux édifices bátis par ordre de 
l'empereur. Dans les six livres qui le composent i l suit 
l'ordre suivant : I . Eglises et monuments de Constanti-
nople. — I I . Villes fortifiées du cóté de la Perse. — 
I I I , Villes fortifiées du cóté de l 'Arménie. — IV . Fort i -
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íications d'Europe. — V et V I . Constructions civiles et 
religieuses en Asie, en Syiie, en Egypte, en Gyrénaique, 
en Numidie. — Uouvrage de Procope est done un re-
pertoire fort précieux de renseignements, mais heureu-
sement 011 n'en est pas réduit á des textes, et plusieurs 
des monuments de cette époque subsistent encoré. 
Le plus connu de tous est Sainte-Sophie de Cons-
tantinople,dont on peut diré qu'elle fut le type par ex-
cellence de Part byzantin, aussi biencomme décoration 
que comme architecture1. I I n'existepas, dans Phistoire 
de Part chrétien, d'eglise dont Pimportance soit plus 
grande : Notre Dame-de-Paris comptait des égales 
méme dans les provinces voisines; Saint-Pierre de 
Rome manque d'originalité et n'est guére chrétien que 
de destination; Sainte-Sophie, au contraire, a le double 
avantage de marquer Pavénement d'un style nouveau et 
d'atteindre du méme coup á des proportions telles 
qu'elles n'ont jamáis été dépassées en Orient. 
11 existait déjá sur le grand Forum une église consa-
crée á la Sagesse Divine. Bátiesous Constantin,elle avait 
été détruite en partie par les flammes en 404, pendant 
une émeute populaire en faveur de saint Jean Chrysos-
tome. Théodose la répara, mais, en 532, lors d'une ter-
rible sédition qui íaillit renverser Justinien du troné, 
Sainte-Sophie fut la proie d'un nouvel incendie. Vain-
queur des rebelles, Pempereur la reconstruisit et i l 
voulut que la nouvelle église dépassát en splendeur 
tout ce qu'on racontait des anciens édifices les plus 
célebres, et en particulier du temple de Salomón. 
1. Sur Sainte-Sophie, voy. surtout Salzenberg, Alt-christliche 
Baudenkmale von Coñstantinopel, B&rlin, 1854. 
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Rarement la folie de la prodigalité a été poussée si 
lo in . Les plus riches matériaux, Por, Pargent, Pivoire, 
les pierres précieuses furent employés avec une profu-
sión incroyable, et qui méme blesse le goút : i l semble 
que Justinien en ait moins apprécié la beauté que 
le prix et qu ' i l ait voulu éblouir par le spectacle d'un 
luxe féerique. Les anciens Grecs se servaient pour les 
murs des Propylées ou du Par thénon des marbres les 
plus parfaits, parce qu'ils en admiraient la pureté et 
Téclat; Justinien veut partout de Por et de Pargent, 
parce qu'ils sont un signe de richesse. Mais, aprés avoir 
fait ees réserves générales, on doit reconnaítre que dans 
le détail ees matiéres précieuses avaient du moins été 
mises en oeuvre avec beaucoup d'art. 
Les travaux de Sainte-Sophie absorbérent done des 
sommes immenses. I I fallut, pour y suffire, établir de 
nouveaux impots et recourir á des mesures arbitraires. 
L'ambon seul avec la solea coúta une année des reve-
nus dePEgypte; en outre, Justinien écrivait auxgouver-
neurs et aux fonctionnaires de l u i envoyer des matériaux 
deja travaillés, et ceux-ci s'empressaient de dépouiller 
les monuments antiques. Le préteur Constantin avait 
expédié d 'Ephése huit colonnes en vert antique. I I en 
était venu de Cyzique, de la Troade, des Cyclades, 
d'Athénes. Une veuve romaine, Marcia, avait envoyé 
huit colonnes de porphyre enlevées á un temple du So-
le i l . De lá une fort grande diversité de marbres et de 
pierres de toute couleur, mais la polychromie naturelle 
qu'on obtient ainsi n'a rien de déplaisant, si on sait en 
combiner les tons avec goút. Le terrain méme coútait 
beaucoup d'argent. Justinien ne se contentait point de 
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remplacement de l'ancienne église constantinienne, i l 
devait done acheter les maisons environnantes, dans le 
quartier le plus riche de la vil le. 
On connait les noms des deux principaux architectes 
qui dirigérent les travaux, Anthemius de Tralles et Isi-
dore de Milet. Les contemporains vantent leur science, 
mais ils s'accordent á parler d'abord d'Anthemius. On 
remarquera que ees deux artistes appartiennent á ees 
provinces d'Asie oü rarchitecture, au ive et au vsiécles , 
s'était développée avec plus d'originalité. Sous leurs 
ordres étaient placés cent maitres ou chefs de chantiers 
dont chacun commandait á cent ouvriers. Lorsqu'on 
eut déblayé le terrain et jeté les fondements, le pa-
triarche Eutychius récita des priéres pour la réussite de 
l'entreprise et ce fut Tempereur qui posa la premiére 
pierre. I I fit aussitót construiré un oratoire et quelques 
salles oü i l venait pour surveiller les travaux. Plus tard 
on se plaisait á raconter une foule de prodiges survenus 
pendant la construction : un ange aurait décrit á Pem-
pereur endormi le plan qu ' i l fallait adopter; un autre 
lu i aurait révélé des trésors cachés, á un moment oü 
l'argent manquait; un autre encoré lu i aurait indiqué 
qu' i l fallait trois ábsides. Toutes ees légendes montrent 
combien cette gigantesque entreprise avait frappé les 
imaginations populaires. 
On avait commencé les travaux peu de temps aprés 
l'incendie; la dédicace eut lien le 27 décembre 53/. 
L'empereur se rendit de son palais á la porte de PAu-
gustaeon, monté sur un char á quatre chevaux; puis, 
arrivé á Péglise, i l descendit, courut depuis la grande 
porte d'entrée jusqu'á Pambon, et la, les mains éten-
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dues, i l s^cria : « Glo i reáDieu qui m'a jugé digne d'ac-
complir un tel ouvrage! Salomón, Je t'ai vaincu. » Cette 
exclamatíon ambitieuse prouve bien q u ^ ses yeux c'était 
le temple par excellence de la nouvelle lo i qu ' i l venait 
d'élever. I I pourvut avec le méme faste á Torganisation 
et á l'entretien de Teglise : trois cent soixante-cinq pro-
priéte's l u i furent assignées aux alentours de Constanti-
nople et mille clercs furent chargés de la desservir. 
Vue de Fextérieur, Sainte-Sophie ne produit qu'une 
impression médiocreet la coupoleméme,si hardie qu^n 
soit la construction, parait déprimée. C'est á Tintérieur 
de Téglise qu' i l íaut pénétrer pour en bien comprendre 
l'originalité et les splendeurs. 
En avant du temple s'étend Tatrium, Du cóté de 
l'église se trouve un double narthex qui communique 
avec elle par neuf portes. « Si Ton en excepte l'abside 
oriéntale, Téglise est renfermée dans un espace rectan-
gulaire de 77 métres de longueur sur y6m,yo de lar-
geur, y compris l'épaisseur des murs. Cet intérieur est 
divisé en une partie céntrale, la nef, et deux parties la-
terales. A u centre de l'édifice s'éléve une coupole de 
3 i métres de diamétre inscrite dans un carré. Elle s'ap-
puie sur quatre grands ares d'une ouverture égale á son 
diamétre, lesquels reposent sur quatre gros piliers. 
D'immenses pendentifs sphériques se projettent sur le 
vide, rémplissent Tespace entre les grands ares et vien-
nent saisir la coupole. Sur les deux ares perpendicu-
laires á la nef, Tare oriental et Tare occidental, s'ap-
puient deux demi-coupoles; au contraire,au nord et au 
midi de la grande coupole, les grands ares sont fermés 
par un mur plein que soutiennent des colonnades. A u -
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tour de rhemicycle, que recouvre la grande demi-cou-
pole oriéntale, s'ouvrent trois ábsides : au centre, l'ab-
side principale, qui se prolonge á Porient et se termine 
par une voúte en cul-de-four, et deux ábsides secondaires 
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á droite et á gauche de Fabside principale. Le fond des 
deux ábsides secondaires est ouvert sur les bas cótés et 
leur voúte est soutenue dans cette partie par deux co-
lonnes. Lepourtour de rhémicycle occidental est péné-
tré de la méme maniére, mais Farcade céntrale n'est pas 
terminée en cul-de-four; la voúte se prolonge jusqu'au 
mur de face dans lequel sont pereces les trois portes qui 
communiquent avec le narthex1. » Les bas cótés, depuis 
le sol jusqu^ la naissance des ares, sont divisés en deux 
étages ; Fétage supérieur portait le nom de gynecee. La 
lumiére penetre dans tout Fédifice par un grand 
nombre de baies : quarante fenétres s'ouvrent á la base 
de la coupole, d'autres sont percées dans lesmurs pleins 
des grands ares du nord et du midi , dans les demi-cou-
poles et dans les ábsides. 
La construction de la coupole céntrale avait été un 
probléme difficile á résoudre, á cause des proportions 
immenses q u ^ n avait voulu lu i donner. On lu i attribua 
pour points d'appui des piliers massifs, appareillés avec 
beaucoup de soin, afín d'éviter qu'ils ne cédassent et ne 
s'écartassent sous la pression qu^ls devaient supporter. 
Mais de bonne heure on craignit pour la coupole méme : 
les architectes qui avaient eu Faudace de la construiré 
se défiaient de leur oeuvre. lis y employérent done des 
matériaux particuliers, notamment des tulles blanches 
et spongieuses, fabriquées á Rhodes, et si légéres qu ' i l 
en fallait cinq pour égaler le poids d^ne tuileordinaire. 
i . Labarte, L e Palais de Constantinople et ses abords, Sainte' 
Sophie, le Forum Augustceon et l'Hippodrome, Paris, 1861, p. 24 
et suiv-.-
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Malgré ees préeautions, on ne tarda pas á reconnaitre 
eombien les craintes étaient fondées. Les années qui 
suivirent furent signalees par des tremblements de 
terre quelquefois fort violents : i l y en eut un en 553 
qui se prolongea pendant quarante jours, un autre en 
55/ qui jeta bas une partie de la vil le. La coupole de 
Sainte-Sophie se ressentit de ees secousses repétees, des 
fissures s^ produisirent et, le 7 mai 558, elle s^croula. 
D'aprés quelques auteurs, les architectes chargés de re-
chercher la cause de cet accident déclarérent qu'on avait 
eu le tort, lors de la construction, d'enlever trop vite les 
cintres en bois afin de travailler aux mosaiques. Justi-
nien fit reconstruiré la coupole. Anthémius et ísidore 
étaient morts, raais ce dernier avait laissé un neveu qui 
fut chargé de ce travail. I I augmenta encoré Félévation 
de la coupole, mais en méme temps i l donna plus de 
solidité aux grands ares. Cette fois, on laissa plus long-
temps en place les cintres et les échafaudages, puis on 
inonda d'eau la partie inférieure de l'église afin que les 
piéces de bois en tombant ne pussent pas ébranler les 
constructions nouvelles. 
Pour bien se rendre compte de Sainte-Sophie i l faut 
encoré observer comment elle se rattachait aux monu-
ments voisins. Ce n'était point une église isolée, elle 
faisait partie de cet immense ensemble d'édifices qui 
formaiení le quartier impérial . Qu ' i l allát assister aux 
jeux du cirque dans l 'Hippodrome ou qu ' i l vint prier 
á Sainte-Sophie, l'empereur, á vrai diré, ne sortait point 
de chez l u i . Quand i l avait traversé le Forum, i l trou-
vait sur le cóté meridional de l'église toute une série dé 
salles qui lu i étaient réservées. Dans l ' ane i l poavait re-
4 
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cevoir; une autre l u i servait de vestiaire et quelquefois 
de salle á manger, et c'était par une autre encoré qu' i l 
faisait son entrée solennelle dans le sanctuaire. 
Dans le mobilier et la décoration de l'église tout 
répondait á ees idées de magnificence dont l'esprit de 
Justinien était comme enivré. Vers le centre de l'édifice, 
l'ambon était une grande t r ibunesurmontée d'un dome 
et d'une croix : l'éclat de l'or et des pierres précieuses 
s'y mélait a celui des plus beaux marbres. Le sanctuaire 
était séparé du reste de l'église par une clóture toute en 
argent. Sur les colonnes qui s'y trouvaient se détachaient 
dans des médaillons les images du Ghrist, de la Vierge, 
d'anges, d'apótres et de prophétes. L'autel était en or et 
sur ce fond éclatant étincelaientlesgemmes etles émaux. 
Au-dessus s'étendait, en forme de ciborium, un dome 
surmonté d'une grande croix d'or; quatre colonnes en 
argent doré le soutenaient. « Qui ne seraitétonné,dit un 
poéte de cette époque, á l'aspect des splendeurs de la 
sainte table? qui pourrait en comprendre l'exécution, 
lorsqu'elle scintille sous des couleurs variées et qu'on 
la voit tantót refléter l'éclat de l'or et de l'argent, tantót 
briller comme le saphir, lancer en un mot des rayons 
múltiples, suivant la coloration des pierres fines, des 
perles et des métaux de toute sorte dont elle est com-
posée ? » La nuit, aux grandes fétes, l'église s'éclairait 
comme d'une immense il lumination, car, d'aprés les 
écrivains byzantins, on n'y comptait pas moins de 
6,000 candélabres dorés. 
A la voúte de la coupole et des ábsides, le long des 
parois se déroulaient d'immenses mosaíques décora-
tives. La, sur un fond d'or ou d'un bleu foncé, appa-
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raissaient de grandes figures d ^ n caractére majestueux. 
Beaucoup ont été détruites et presque partout le badi-
geon des Tures a recouvert ce qui en restait: M . de Sal-
zenberg a reproduit dans son ouvrage tout ce qu' i l a pu 
en dessiner. Les mosaiques qu^l a fait ainsi connaitre 
F I G . J i . ~ A N G E . 
(Mosaíque de Sainte-Sophie. 
ne datent pas toutes, i l est vrai, de Fépoque de Justinien; 
parmi les plus anciennes je citerai une figure d'ange 
qui se détache sur fond d'or. La grande mosaique 
placee au-dessus des portes du narthex semble plus ré-
cente. Le Christ y est représenté dans tout l'éclat de la 
puissance, assis sur un troné magnifique, bénissant 
d'une main, tenant de Pautre un livre ouvert avec la 
légende : « Paix á vous! je suis la lumiére du monde. » 
A droite et a gauche, deux médaillons encadrent les 
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tétes de la Vierge et de l'archange Michel;aux pieds du 
Christ est prosterné un empereur ri.chement vétu et 
ceint du diadéme nimbé, qu'on a souvent éu tort de 
prendre pour Justinien. Ailleurs se détachent encoré 
sous des arcades des saints et des prophétes. Ce ne sont 
lá que de faibles débris^ mais qui permettent de se faire 
quelque idée de ce que fut Sainte-Sophie, alors qu^lle 
resplendissait tout entiére sous ce richevétement de mo-
saiques. 
Je n'ai pu, dans cette description rapide, donner 
qu'une idée fort incompléte de Téglise de Justinien. Si 
déchue qu'elle soit aujourd^ui de son anclen éclat, elle 
produit encoré sur tous ceux qui la voient une impres-
sion extraordinaire. Rarement on peut rencontrer dans 
rhistoire de Part un ensemble si imposant, un accord si 
narfait de rarchitecture et de la décoration. 
Sainte-Sophie estletype par excellence de Partbyzan-
t in tel quMl s'est développé sous Justinien et ses succes-
seurs ; les contemporains Pont admirée, les artistes s'en 
sont inspirés, mais i l ne faudrait pas croire qu^lle se 
soit imposée comme un modele dont lis n'osaient pas 
s^carter. On s^magine volontiers que Técole byzantine 
s^st toujours soumise á une monotone uniformité, tra-
vaillant d'aprés des régles immuables. Rien n'est plus 
contraire á la vérité pour l 'époque dont on s'occupe : si 
partout un méme esprit anime et dirige l'art; 11 se tra-
duit cependant sous des formes diverses qui attestent 
Pactivité ingénieuse des artistes. G'est ce qu' i l sera fa-
cile de constater si Pon passe rapidement en revue les 
oeuvres principales de ce temps. 
En architecture, Pemploi de la coupole se répand de 
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plus en plus. A u point de vuev de la technique, la con-
struction de Sainte-Sophie avait amené les architectes á 
étudier avec plus de soin cette forme de leur art, á 
mieux se rendre compte de Peffet qu'elle produisait, de 
Pusage qu'on en pouvait faire et des régles qu1!] y fal-
lait appliquer. Dés lors, les basiliques de type latín de-
vinrent l'exception en Orient, mais dans les nouvelles 
églises á coupoles on ne se contenta point de copier le 
plan de Sainte-Sophie. La coupole fut comme le théme 
autour duquel on exécuta des variations nombreuses, 
et á Gonstantinople méme, aux environs de Sainte-
Sophie, s^levérent sous Justinien d'autres églises de 
méme style, mais d'un plan fort différent. Plus d^ne 
d'ailleurs avait été commencée et méme terminée avant 
Sainte-Sophie. 
A Saint-Serge, par exemple, la coupoie céntrale n'est 
point flanquée á Test et á Pouest de deux voútes hémi-
sphériques. La forme générale est celle d'un carré; la 
coupole s'appuie sur huit piliers et entre ees piliers se 
développent quatre ábsides. Dans Féglise des Saints-
Apotres, deux nefs dogales dimensions, ayant en lon-
gueur trois fois leur largeur, se coupent á angles droits 
á leur centre. Le plan présente ainsi la forme d'une 
croix á branches égales, ou croix grecque, qui se divise 
en cinq compartiments carrés de méme étendue. A u -
dessus de chacun de ees compartiments s'éléve une cou-
pole appuyée sur quatre pendentifs. Qu'on étudie 
d'autres églises, Saint-Michel sur FAnaple, Sainte-
I réne , Téglise de la Mere de Dieu aux Blachernes, 
toutes présentent des différences de plan, si Ton en juge 
d'aprés celles qui subsistent ou d'aprés les descriptions 
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de Procope qui ont servi de base aux essais de resti-
tution des savants modernes i . 
A Salonique,réglise de Sainte-Sophie semble appar-
tenir au régne de Justinien, bien que Procope rfen fasse 
pas mention. Plusieurs voyageurs ont remarqué que 
Tarchitecte parait avoir imité Sainte-Sophie deConstan-
tinople. On y retrouve, en effet, la grande coupole cén-
trale reposant sur quatre piliers, mais elle n'est plus 
accompagnée de ees deux grandes demi-coupoles qui 
existent á Constantinople, et, par conséquent, á cóté 
d'analogies remarquables, on doit signaler des diífé-
rences essentielles. En Asie, dans la région dAntioche, 
Téglise de Dana ne présente point de coupole et se 
rattache plutót au type de la basilique; en revanche, 
on y remarque un curieux exemple de Tare en fer á 
cheval qui,de Tarchitecture byzantine, passeraá l'archi-
tecture árabe. Les Byzantins avaient eux-mémes em-
prunté cette forme aux architectes de l'Asie céntrale2. 
Transportons-nous maintenant dans r i ta l ie , que les 
armées de Justinien viennent de reconquérir en partie. 
Ravenne, oü résident les exarques, est comme une image 
réduite de Constantinople. Dans cette ville, célébre pen-
dant quelques siécles, maintenant á demi morte, les 
monuments de cette époque se pressent encoré nom-
breux et assez bien conserves3. 
Parmi les églises de Ravenne, la plus célébre et la 
1. Pour toutesees églises, voy. Salzenberg, Hubsch, ouvr.cités. 
2. Texier, onvr. cité. 
3. Sur l'architecture et la décoration des monuments de.Ra-
venne, voy., outre les ouvr. deja cites, Quast, die Altchristí iche 
Bauwerkevon Ravenna, 1842; Rahn, Ravenna, 1869; DiehI, R a -
venne, i885. 
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plus importante est celle de Saint-Vital. La construction 
en fut commencée avant la conquéte byzantine, dés 
Tan 526, mais elle ne fut achevée qu'en 546 et la déco-
ration méme de l'édifice atteste que Justinien et Théo-
dora l'enrichirent de leurs dons. D'aprés diverses in -
scriptions, les travaux de Saint-Vital, ainsi que ceux de 
plusieurs autres églises de Ravenne, auraient été di-
rigés par un personnage du nom de Julien, qui exergait 
les fonctions de trésorier [argentarius). Saint-Vital offre 
la forme d'un octogone; á Tintérieur, huit gros piliers 
sont relies par des ares sur lesquels se dresse une haute 
coupole. La base circulaire de la coupole se relie au 
plan octogone par huit petits pendentifs. Afín de d imi -
nuer le poids de la voúte et d'en assurer la solidité, les 
architectes la construisirent avec des poteries creuses 
engagées les unes dans les autres1. La forme méme de 
la coupole ne se dessine point á Textérieur, comme dans 
les églises d'Orient; elle se dissimule sous un toit en 
forme de pyramide. 
Je ne m'engagerai point dans une description détaillée 
de cette curieuse église; ce que j 'en ai dit suffit pour 
montrer qu'on ne peut Passimiler aux églises ácoupoles 
qui , á la méme époque, s'elevaient a Constantinople. 
Cammencé avant Sainte-Sophie, Saint-Vital s'en dis-
tingue par des traits essentiels. Aussi a-t-on proposé d'y 
reconnaitre, non point Tinfluence byzantine, mais celle 
d'une école d'architecture qui,auxiveetve siécles,existait 
á Milán2. Pourtant, soit dans la sculpture ornementale, 
1. C'est la, du reste, un systéme que les architectes romains 
avaient déjá employé. 
a. Hubsch, ouvr. cité, p. 47. 
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soit dans la splendide décoration en mosaiques dont i l 
sera question plus lo in , tout trahit la collaboration ou 
tout au moins Tenseignement des artistes grecs. I I me 
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parait difficile que cette influence ne se soit pas étendue 
au plan méme de l'édifice, si Pon considére que c'était 
en Orient surtout qu'on avait appliqué aux églises la 
forme polygonale. 
£ n revanche, dans d'autres édifices religieux de Ra-
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venne qui datent du méme temps, les architectes conser-
vaient le plan de Tancienne basilique latine. Je citerai 
mmm & & J? & M f J S & ^ ^ 5\ - i , ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ , 
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(Constantinople.) 
parmi les plus intéressants l'église de Saint-Apoll inaíre 
in Classe, située hors des murs de la vil le. 
T I G . 1$. — C H A P I T E A U A S A I N T - V I T A l . 
(Ravenne.) . 
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Les architectes byzantins ont surtout employé la 
brique, á laquelle ils ont en général conservé la forme 
que l u i avaient donnée les Romains. Fabriquées avec 
soin, marquées de signes qui souvent permettent de 
reconnaitre la date et le caractére des édifices, ees 
briques étaient reliées par un morder d'une trés grande 
consistance. Le noyau des murs est ordinairement en 
béton, et les briques n'en forment que le revétement, 
Aussi les constructions byzantines ont-elles souvent 
une trés grande solidité ; en bien des endroits, les en-
ceintes des villes ont résisté aux attaques du temps et des 
hommes et se sont conservées presque intactes. 
A Tintérieur, la sculpture ornementale se développe 
sous les formes les plus originales etles plus curieuses. 
C'est ainsi que les chapiteaux des églises byzantines 
présentent une vari été d'aspect merveilleuse : i c i , sur 
une masse cubique semble Jetée une gracieuse bro-
derie d^rnements découpés á jou r ; la, c'est une cor-
beille toute couverte d'entrelacs. Parfois des représen-
tations d'animaux, d'oiseaux, de vases compliquent en-
coré cette décoration. Les anciens types de l'architec-
ture grecque et de l'architecture romaine sont délaissés 
ou profondément altérés; á mesure qu'on avance dans 
le temps, onen retrouve moins de traces. Cependant les 
Byzantins n'ont point inventé toutes ees combinaisons 
ornementales dont ils ont tiré des effets si heureux; 
cette fois encoré ils ont emprunté á l'Orient et on re-
trouve dans les monuments de la Perse des modeles 
dont ils se sont inspirés. 
D'ailleurs, si riche et si variée que soit la décoration 
des chapiteaux byzantins, i l y faut bien reconnaitre la 
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décadence des procédés de la sculpture. Ceux qui y ont 
travaillé ne savent point donner de relief á leurs orne-
ments, ils fouillent et cisélent la pierre plutót qu^ls ne 
la taillent avec franchise et vigueur, et souvent leurs 
oeuvres se rapprochent plus du style de l'orfévrerie que 
de celui de la sculpture. 
C H A P I T R E 11 
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Dans un grand nombre de ees églises du vie et du 
viie siécle, la mosaique, comme á Sainte-Sophie, pro-
digue toutes les richesses de sa décoration et se mani-
festé par desoeuvres magistrales. Les artistes se plaisent 
á représenter de vastes compositions dont tous les détails 
sedétachent nettement; ils évitentles sujets oü un grand 
nombre de figures se mélent les unes aux autres; 
ils s'attachent de préférence á ceux oü l'actionestpresque 
nulle, les attitudes calmes et réguliéres, oü Fon peut 
ranger les personnages de maniere á ne point troubler 
la disposition uniforme de l'ensemble. Quelquefois 
méme ils en placent autant d'un cóté que de Tautre, 
afin de ne point rompre l 'équilibre de la composition. 
Ce principe de symétrie devait se maintenir dans Fart 
byzantin. L'esprit des peintres en fut si pénétré qu'ils 
l 'appliquérent sans cesse et jusque dans les moindres 
oeuvres : ce fut par la que cet art, tout en perdant par-
fois du cóté de la vie et de la liberté, convint si bien á 
la décoration de grands édifices. . 
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Au point de vue technique, les mosaistes byzantins 
n'avaient pas moins bien compris les conditions de leür 
art. Tandis que, depuis le moyen áge, on a mult ipl íé 
les tons afín de se rapprocher de l'aspect de la fresque, 
ils ne les employérent qu'en petit nombre, juxtapósant 
les couleurs tranchées, négligeant les nuances in ter iné-
diaires. Comme la mosaique est faite pour étre vue de 
loin, la dureté de ees oppositions se perd dans Thar-
monie générale de l'oeuvre; mais, en revanche, tout se 
détache avec une vigueur et un éclat incomparables. 
Les figures s^nlévent sur un fond d'un bleu ou d'un 
or intense; les tons vifs et nets des vétements forment 
avec ce ton uniforme un contraste puissant; souvent, 
pour mieux aecuser le dessin, une ligne noire indique 
les contours du corps et les traits du visage. Tout dans 
Texecution contribue done á donner á l'oeuvre ce carac-
tére d'une décoration bien comprise, oü le regard est 
saisi par la recherche des grands eífets fortement ac-
cusés. 
On trouve encoré en Orient quelques mosaiques de 
cette e'poque. J'ai déjá parlé de celles de Sainte-Sophie. 
Dans une église de Salonique qui portait le méme nom 
et qui estaujourd'hui transformée enmosquée , PAscen-
sion du Christ est représentée á la voúte de la coupole, 
tandis qu'á l'abside la Vierge, assise sur un troné 
orné de gemmes, porte dans ses bras l'Enfant Jésus1. 
Un des célébres monastéres du mont Sinai conserve 
des mosaiques qu'on attribue á la méme époque et 
i . Texier, Arch . by^., p l . XL, X L I ; Duchesne et Bayet, 
Mission en Macédoine. 
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qui reproduisent des épisodes de la vie de Moise et 
la Transfíguration du Christ1. A u reste, á Constanti-
nople méme, ce genre de décoration était employé pour 
d'autres édifices encoré que les églises, et Procope décrit 
une mosaique qui se trouvait au Palais. « Les artistes, 
d i t - i l , y ont représente les guerres et les combats du 
régne, les villes prises en Italie et en Aírique. Justinien 
est victorieux, gráce á Bélisaire, et celui-ci^ de retour 
avec son armée, luí offre le but in , le? rois et les 
royaumes, les trésors. A u milieu, Justinien etTheodoraf 
pleins d'allégresse, célébrent ce triomphe, tandis que leg 
rois des Goths et des Vandales implorent leur clémence. 
Autour les sénateurs manifestent leur joie2. » 
C'est encoré á Ravenne qu ' i l faut chercher les plus 
belles mosaíques byzantines de cette époque. Rien en 
ce genre n'égale la décoration de l'abside de Saint-Vital. 
Des qu'on y pénétre, le regard est attiré par deux grandes 
compositions d'un intérét historique. D'un cóté, Justi-
nien, entouré de dignitaires et de gardes, de l'autre 
Théodora , suivie des femmes de sa cour, offrent. des 
présents á Téglise : Pimpératrice franchit Patrium, oü 
se trouve la fontaine sacrée, tandis q ^ u n serviteur sou-
léve devant elle les voiles suspendus á la porte du 
temple, Soncostume est splendide : une large broderie, 
qui représente PAdoration des mages, orne le bas de la 
robe; des joyaux couvrent la poitrine; de la chevelure 
pendent sur les épaules des torsades de perles et de 
gemmes; un haut diadéme couronne la téte ceinte du 
r. De Laborde, Voy age dans V Arable Pétrée , 1840, pl . XXI . 
2 . Procope, De ¿Ediflciis , l , 10. 
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nimbe. Cest la une vivante évocation du passe : ees 
figures symétriquement rangées et qui se présentent de 
tace, ees femmes avec leur visage régulier, leurs yeux 
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grands et fixes, leurs attitudes uniformes, la splendeur 
des costumes, tout enfin offre une image qu'onne sau-
rait oublier de la cour de Byzance, si riche et si é le-
gante, et oü dominait une minutieuse étiquette. 
Je ne saurais décrire ic i toutes les mosaiques 
de Saint-Vital et des autres édifices de Ravenne1. Je 
citerai seulement, comme une des plus remarquables, 
la longue procession de saintes qui se déroule au-
dessus des arcades d'une nef á Saint-Apollinaire le 
Neu í ; elles portent des couronnes á la Vierge; leur 
costume est riche, leur tete est coiífée de la mitre, 
mais la régulari té de leurs traits, une inclinaison 
légére et gracieuse de la téte leur donnent un charme 
particulier. Involontairement on se prend á songer 
á Tantiquité classique et á certaines oeuvres d'une 
incomparable perfection, mais oü dominait ce méme 
esprit d'ordre et d'harmonie qu'on retrouve encoré ic i . 
Depuis ees beaux temps de l'art grec, bien des qualités 
se sont perdues; pourtant, en face de ees mosaiques, 
on sent encoré par quels liens le présent se rattache 
au passé. 
I I n'est pas moins intéressant, á ce point de vue, 
d'étudier les manuserits á miniatures de cette époque, 
qui nous ont conservé comme une image réduite de la 
grande peinture2. U n des plus anciens, le manuscritde 
la Genése, conservé á la bibliothéque de Vienne, oífre 
1. Voy. Richtev, Die Mosa'iken von Ravenna, 1878, et en général, 
pour les mosaiques byzantines de cette époque, mes Recherches, 
p. 76 et suiv. 
2 . On trouvera réunies dans Garrucci, Storia dell' arte cr i -
stiana, t. I I , les reproductions des miniatures dont je parle dans 
i i 
íi 
w > 
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des compositions bien entendues, oü Partiste a su i n -
troduire la vie et la gráce. Les femmes y sont drapées 
avec un arrangement de plis simple et élégant qui rap-
pelie Pantique, U n manuscrit des Evangiles qui se 
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trouve á Rossano, dans le sud de l 'Italie, et qui date 
environ du vie siécle, contient toute une série de pein-
tures dont les sujets sont empruntés au Nouveau Tes-
tament1. U n manuscrit des oeuvres du médecin Diosco» 
ride, conservé également á Vienne, porte avec l u i sa 
ce chapitre. — Kondakoff, Histoire de l'art et de Viconographie 
by^antine d'aprés les miniatures des mamiscrits grecs, traduction 
franfaise. 
i . Gebhart et Harnack, Evangeliorum codex grcecus purpu-
r á i s rossanensis, 1881. 
L I V R E I I . — C H A P I T R E IT. 6o 
date: i l fut écrit pour une princesse de la farnille i m -
périale, Juliana Anicia, qui vivait á Constantinople á 
la fin du ve siécle et au commencement du vie. I I ne 
F I G . I p . M I N I A T U R E D U M A N U S C R I T D E D I O S C O R I D E . 
s^git point ici d'événements religieux, et le peintre 
semble s'étre inspiré surtout d'oeuvres profanes. Sur la 
premiére feuille Anicia est représentée assise entre deux 
personnifications, la Grandeur d'áme et la Sagesse, tan-
dis qu'une femtne prosternée á terre baise ses pieds et 
qu'un génie ailé l u i présente un livre ouvert. Les atti-
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tudes sont simples et naturelles, et les figures, bien des-
sinées, se détachent heureusement sur un fond bleu 
F I G . 20. M I N I A T U R E D U M A N Ü S C R I T S Y R I A Q_U E 
D E F t O R E N C E . 
sombre, Mais les encadrements surtout sont exquis: 
de petits Amours s'y livrent aux travaux des arts : les 
uns peignent, Ies autres sculptent ou construisent, On 
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a dit avec raison que ees figures rappellent certaines 
peintures de Pompéi et d'Herculanum; la ressemblance 
est en effet surprenante, et Texécution n'est ni moins 
libre ni moins gracieuse. Les autres miniatures oífrent 
moins d'intérét. 
La Bibliothéque Laurentienne de Florence posséde 
un manuscrit syriaque qui fut exécuté en 586, dans un 
couvent de la Mésopotamie, par un moine du nom de 
Rábula. Presque á chaqué page sont dessinés de grands 
encadrements architecturaux, de hauts portiques soute-
nusparde fréles et élegantes colonnettes1. Sur la fagade 
ou á l'entour de ees légéres constructions se groupenx 
des oiseaux, des animaux, des arbres, traités dans un 
style graeieux et reeherehé, puis de petites seénes dont 
les sujets sont empruntés aux livres saints. Vers la-fin 
du volume, se trouvent quelques eompositions de pro-
portions plus grandes : Tune d'elles est eélébre paree 
qu'on y voit un des premiers exemples de la eru-
eifixion. 
I I arriva quelquefois que ees manuserits aneiens fu-
rent reproduits par les artistes des siéeles suivants. Tel 
a été le sort d^in manuserit de Josué dont on ne posséde 
plus qu'une copie, sous la forme d ^ n rouleau de 
parehemin long de onze métres et demi (Bibliothéque 
Vatieane). Les miniatures se développent les unes á la 
suite des autres. Si Ton ne consulte que la paléographie, 
1. On peut rapprocher parfois ees tantaisies architecturales, 
ainsi que celles des mosaiques de Saint-George á Salonique, de 
ce qu'on trouve sur des oeuvres antiques et méme sur certains 
bas-reliefs assyriens. Ici encoré l'influence oriéntale, se perpé-
tuant á travers les siéeles, apparait nettement. 
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ce manuscrit n'est pas aniérieur au vne siécle, mais les 
compositions reproduisent une oeuvre plus ancienne. 
Les personnifications mythologiques y sont fréquentes : 
tantót tfest un fleuve qui est conché, á demi nu, auprés 
de son urne renversée; tantót un dieu des montagnes, 
étendu au sommet d^ne colline, ou une ville, assise 
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présde ses remparts, la téte couronnée detours. Pleines 
de mouvement et de vie, les figures frappent d'abord 
par leurs qual i tés ; mais on s'apergoit bientót que 
les détails de Texecution sont souvent faibles et mala-
droits. Ce contraste étrange trahit la main d'un 
copiste qui a pu emprunter au maitre antérieur ses 
compositions, mais non le talent avec lequel i l les avait 
traitées. 
Cette remarque s'applique encere á deux exem-
plaires de la topographie de Cosmas (Bibliothéque Va-
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ticane etBibliothéque Laurentienne de Florence),copie's 
peut-etre sur un manuscrit original du temps de Jus-
S I O . 22 , M I N I A T U R E D U M A N U S C R I T D E C O S M A S . 
tinien 1. Les sujets traités sont nombreux : beaucoup 
appartiennent á PAncien Testament, quelques-uns á 
Tiiistoire du christianisme, comme la Lapidation de 
i . íleri existerait mémeun troisiéme exemplaireau montSinai, 
d'aprés une publication de M. Kondakoff, Voyage au mont Sina'i 
en 1881 (en russe). 
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saint Fierre et la Conversión de saint Paul. A la fin du 
manuscrit est placée une grande et belle miniature qui 
occupe toute une page; en haut, deux médaillons con-
tiennent les images de sainte Anne etde saint S imeón; 
au-dessous le Ghrist, la Vierge, saint Jean-Baptiste, le 
grand prétre Zacharie, sainte Elisabeth sont rangés les 
uns á coté des autres. L'attitude de ees personnages,la 
sérénité religieuse de leurs visages, l'or qui éclate sur 
le fond des nimbes et sur les vétements, tout con-
court á donner á cette peinture un aspect remarquable. 
Elle semble coplee d'aprés quelque mosaique et n'est 
pas d'ailleurs du méme style que les miniatures qui la 
précédent. 
Ces quelques observations indíquent combien la dé-
coration de ces manuserits est souvent complexe. Par-
fois ils nous font remonter plus loin dans le passé : 
méme au vm6 ou au ixe siécle, les peintres avaient re-
cours á des manuserits aneiens dont ils répétaient les 
images. Mais celui dont ils reproduisaient l'oeuvre 
n^vait point creé lui -méme toutes ces eompositions: 
plus voisin du m8 et du ive siécle, i l en connaissait les 
monuments, i l s'en inspirait, et par la certaines minia-
tures d'époque assez récente peuvent donner une idée 
des fresques qui décoraient les plus anciennes églises. 
Ou bien encoré, l'oeuvre eélébre d'un grand artiste 
devenait un modéle qu'on copiait presque fidélement : 
de lá les miniatures qui semblent reproduire des mo-
saiques. Sur ce point, on peut méme donner des preuves 
certaines : ainsi la téte d'ange eneadrée dans un mé-
daillon qui se trouve á Sainte-Sophie réapparait bien des 
fois et se voit encoré dans un manuscrit du xiie siécle. 
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Quant á la peinture múrale , si les oeuvres s'en sont 
perdues, les textes des écrivains du temps en font con-
naitre quelques exemples. La mosaique était un mode 
de décoration trop dispendieux pour qu'on pút tou-
Jours Temployer; souvent done on avait recours á la 
fresque. Un rhéteur, Choricius, a longuement decrit1 
celles qui ornaient une église de Gaza au vi» siécle. 
Tous les sujets étaient empruntés au Nouveau Testa-
ment. Le eyele des peintures commence á PAnnoncia-
tion : Tange, descendant du ciel, s'approche de la 
Vierge, oceupée á filer; i l l u i parle et i l semble q u ^ n 
entende ses paroles ; la Vierge est étonnée de ce spectacle 
inattendu, et la pourpre qu'elle tisse s'échappe presque 
de ses mains. La Visitation vient ensuite et Pon voit 
Elisabeth se précipiter vers la Vierge, dont elle voudrait 
embrasser les genoux, tandis que celle-ci Ten em-
péche. Plus loin est représentée la Nativité, Táne et le 
boeuf sont auprés de la créche oü repose le nouveau-né ; 
la Vierge est couchée, á demi accoudée sur le bras 
droit, Puis une voix celeste avertit les bergers, les dis-
trait de leurs troupeaux; ils les laissent dans le pátu-
rage, auprés d^ne source, á la garde du chien, et se 
dressent á l'appel. Les uns portent leurs houlettes, d'au-
tres s'en servent pour s'appuyer. L'ange leur apparait, 
i l leur indique oü se trouve l 'Enfant; les troupeaux, 
qui ne se doutent point de l'apparition, paissent ou 
s^breuvent, mais le chien, plus intelligent, semble 
comprendre que quelque chose d'extraordinaire se 
passe. La peinture suivante représente le vieillard Si-
1. Choricii Ga^aei Orationes, éd. Boissonade, p. 91 et suiv. 
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méon saluant TEnfant divin porté sur les bras de sa 
mere. Telles sont les scénes qui ont trait á renfance du 
Christ. Gelles qui viennent ensuite représentent les 
principaux miracles du Sauveur. On assiste d^bord aux 
noces de Cana : le Christ, accompagné de sa mere, 
change l'eau en v i n ; un des serviteurs verse dans les 
amphores Teau contenue dans un vase; un autre, aprés 
avoir rempli le cratére, le fait circuler autour de la 
table; i l semble que le v in soit d'un agréable bouquet, 
car la figure en luminéede celui qui boit montre le plai-
sir qu1!} y trouve. I d c'est la belle-mére de Fierre que 
le Sauveur guérit á la demande de Papótre; la le para-
lytique, le serviteur du centurión, délivrés de leurs 
souífrances. Plus lo in on porte au tombeau le fils de 
la veuve, mort á la fleur de Páge; des femmes le suivent 
en gémissant; mais leur douleur se change en des 
transports de joie á la vue du miracle accompli par le 
Christ. Le repentir de la femme adultére, la tempéte 
apaisée, le Christ marchant sur les flots et sauvant 
Fierre, la guérison du possédé et de Phémorro'isse, la re-
surrection de Lazare figurent aussi dans cette seconde 
série de sujets. Enfin viennent les épisodes empruntés 
aux derniers jours du Christ : la Cene, la trahison de 
Judas, les souífrances et le jugement du Christ, Filate 
se lavant les mains, la crucifixión, les soldats gar-
dant le tombeau, PAscension. Malheureusement Cho-
ricius, d'abord prodigue de détails sur la composi-
tion de ees tableaux, en devient plus avare á partir de 
Pépisode des noces de Cana, et quelques-unes des der-
niéres scénes sont á peine indiquées. Néantnoins sa 
description montre clairement quel esprit présidait á 
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rordre et á la distribution de ees peintures; sans doute 
on ne traitait point tous les sujéts de PÉvangile, mais on 
les classait en trois series chronologiques : les scénes 
de Tenfance, les miracles, la Passion. Ainsi se dévelop-
pait le systéme de décoration dont on a signalé les 
origines dans un des chapitres précédents. 
C H A P I T R E I I I 
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Cependant, tandis que Tarchitecture et la peinture 
s'epanouissent sous des formes plus originales, la 
sculpture décline. On élevait encoré, i l est vrai, des 
statues aux empereurs; Procope décrit celle deJustinien 
qui se dressait sur l'Augustason, en face de Sainte-
Sophie, et qui subsista jusque vers l 'époque de la 
prise de Gonstantinople par les Tures. « Sur un 
cheval de bronze est assise la statue de l'empereur, re-
rnarquable par son costume, qui est celui d'Achille. » 
Ailleurs i l parle de statues si habilement executées 
qu'on les croirait de la main de Phidias, de Lysippe et 
de Praxitéle. Ces éloges ampoulés sont sansyaleur et i l 
est difficilede se faire une idee du mérite de ces oeuvres. 
La sculpture, jelecrois,se serait encoré développe'e avec 
éclat si TEglise avait voulu la protéger, mais elle ne put 
jamáis vaincre les défiances dont elle avait été Pobjet; 
on se souvenait qu^l le avait donné á l'idolá'trie ses 
formes les plus attrayantes et les plus parfaites, et, si on 
¿ , iSonts (¿i 
F I G . 23. — A M B O N D E S A L O N I Q U E . 
(La Madone et l'Enfaat.) 
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ne la proscrivait point tout á fait, au moins on ne l'en-
courageait guére. Cependant ees artistes byzantins en. 
avaient encoré le goút, et ils auraient produit en ce 
genre de grandes oeuvres aussi remarquables que celles 
des architectes et des mosaistes. On a méme remarqué 
avec raison que la peinture byzantine, par les attitudes 
qu'elle donne aux personnages et souvent par les types 
qu'elle reproduit, a dú s'inspirer de la sculpture. « La 
Viergedes ábsides rappelle les Junons antiques; elle en 
a les traits forts et réguliers, le mentón athénien, le nez 
droit, les grands yeux. Le saint Georges parait copié 
du cavalier thrace. Les comparaisons de ce genre sont 
fáciles á faire, et, bien qu'on ne les ait pas encoré réu-
nies dans une elude générale, elles sont familiéres á tous 
les voyageurs1 » 
Quelques monuments de cette époque montrent 
d'ailleurs combien ce sens de la sculpture est inné au 
génie grec. Au lieu des lourdes figures de la décadence 
romaine, on rencontre des oeuvres plus hábiles, et, á 
Constantinople, les bas-reliefs de l 'obélisque de l ' H i p -
podrome et de la colonne théodosienne, bien que fort 
médiocres, attestent plutót un progrés. A Salonique, 
existent encoré les débris d'un ambón qui date envi-
ron de la fin du ive siécle et dont j ' a i donné ailleurs 
une longue description2. Des bas-reliefs y reproduisent 
Phistoire des mages. Déjá s'y montre un caractére de 
majesté un peu raide, et laVierge tenant l'Enfant est 
1. Dumont, Rev. Arch . , 1870-71, t. XXII , p. 2 2 2 . 
2 . Duchesne et Bayet, Mission au mont Athos, 1877, p. 249 
et suiv. 
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(L'Annonciation.) 
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représentée assise dans une attitude .hiératique oü ne 
se retrouve plus la gráce naive et familiére des com-
positions chrétiennes plus anciennes. Dans un des 
villages de la mer de Mármara , une statue de la 
Vierge en marbre blanc, qui date du ve ou du 
vi? siécle, conserverait les grandes traditions de Part 
classique1. Sur un bas-relief d'Athénes, la Vierge 
est figurée en orante, et cette sculpture, d'une exécution 
libre et large, paraít remonter á une époque assez 
ancienne2. Dans un des couvents du mont Athos, á 
Xeropotamou, un petit bas-relief, qui représente saint 
Démétr ius , proviendrait de Sainte-Sophie de Gonstan-
tinople ; la figure est heureusement traitée et le style 
en est bon. A Ravenne, quelques-uns des sarcophages 
de ce temps, épars dans les églises et dans les rúes, me 
paraissent Poeuvre d'artistes grecs. J'en citerai un oü 
sont sculptées3 PAnnonciation et la Visitation et oü 
se montrent encoré d^ssez grandes qualités. U n autre, 
qui fut exécuté au viie siécle pour Texarque Isaac, est 
inférieur, quoique quelques arrangements de draperies 
ne manquent point de finesse. 
Done, au vie siécle, i l aurait encoré existé une véri-
table école de sculpture qui travaillait le marbre et la 
pierre; mais i l ne nous en reste que peu d'oeuvres, et 
1. Dumont, Rev. Arch. , loe. cit. 
2. M. Fr. Lenormant, L a Grande Gréce, t. 11, p. 255, 256, a 
signalé récemiuent un bas-relief byzantin de la Calabre qui offre 
le:nitíme sujet et qui lui parait d'un meilleur style que le marbre 
d'Áí'hénes. 
3. La Vierge est oceupée á filer, d'aprés les récits des evan-
giles apocryphes. 
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ees ceuvres mémes sont souvent de dimensions fort res-
treintes : le bas-relief d 'Athénes n'a que o'^So de hau-
teur; celui de Xeropotamou rfen a plus que om,40. Et 
ce n^st point seulement aux atteintes du temps et des 
hommes qu ' i l faut attribuer cette rareté des monuments, 
FTG. 2(5. O R N E M E N T S C U I P T E , 
(Syrie.) 
car,:dans les ruines de ees villes de Syrie que M . de 
Vogüé a fait connaitre, 0 1 1 cherche en vain des statues 
ou des bas-reliefs á personnages 1. Le sculpteur ne semble 
plus étre qu'un ornemaniste au service de Tarchitecte. 
Dans ce genre de travail, i l montre, i l est vrai, de re-
marquables quali tés; i l fouille le marbre en tout sens 
et le plie aux motifs les plus compliqués. On peut citer 
comme exemple le linteau si riche, mais un peu lourd, 
1. M, de Vogüé indique cependant á Qalb-Louzech, sur le lin-
teau d'une église, deux figures mutilées d'archanges; Introd., 
p. 90. 

E I G . 28. S A R C O P H A G E , fl. R A V E N N E . 
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d'un édifice de Dana, oü des paons prés d'un vase se 
détachent au milíeu d'une luxuriante végétation. A cóté 
de données empruntees á la flore se trouvent des orne-
ments géométriques, traites quelquefois avec plus de 
sobriété, et qui charment Toeil par leur élégance. Mais, 
quel que soit le mérite de ees charmantes broderies sur 
pierre et sur marbre, Tabsence d^utres monuments 
surprend et inquiete. A Ravenne, de fort bonne heure, 
les sculpteurs ont cette méme tendance á négliger la 
représentation de la personne humaine. Ce qu^n ren-
contre surtout sur leurs bas-reliefs, ce sont des agneaux, 
des colombes, des paons, des vases d'oü s^chappe la 
vigne, des monogrammes et des croix, groupés de ma-
niéres diverses, mais toujours avec un tres grand amour 
de la symétrie. Quelquefois Partiste imagine de repro-
duire sous ees symboles des scénes á personnages, en 
substituant des agneaux aux figures humaines : c'est 
ainsi qu^an bas-relief grec du viie siécle, conservé á 
Venise, représente douze agneaux avec la légende les 
Apotres1. 
Méme dans Tart c ivi l , íl semble que Torfévrerie se 
substitue á la sculpture. Déjá, au ve siécle, on avait vu 
se dresser sur les places publiques des statues d'or et 
d'argent; telles étaient celles d'Eudoxie, femme d'Arca-
dius, de Théodose I I . Sur PAugustaeon était placee une 
statue d'argent de Théodose le Grand. Cette recherche 
du faste est dangereuse pour la sculpture : on s'habitue 
á donner plus d'attention á la splendeur de la matiére 
qu'au style des figures. Cependant, quand i l s'agissait 
i . De Rossi, Bull . di. A r c h . crist., 1875, p. 144. 
'HIIIIIJJJ/J. 
F 1 G . J O . — U N E E E U I L X E D U D I P T Y E D E M O N Z A . 
(GalU Placidia et Valentiuien III . ) 
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de fondre, soit des métaux précieux, soit le bronze, les 
Byzantins conservaient une habileté de technique que 
nous pourrons encoré constater plus tard. 
Leur supériorité n'était pas moins grande dans le 
travail de l ' ivoire, et c'est par des monuments en-
coré assez nombreux qu'on peut s'en rendre compte. 
Pendant tout le moyen áge, TOrient eut des ateliers 
dUvoiriers célebres, qui sculptaient surtout des diptyques, 
des couvertures d'évangéliaires, des cassettes. Parmi les 
oeuvres qui. nous restent, plusieurs ont un caractére 
historique et représentent les princes et les grands per-
sonnages du temps. Tel est, par exemple, un célébre 
diptyque conservé á Monza, qui a donné lieu á bien des 
discussions, et oü i l faut reconnaitre peut-étre Galla 
Placidia et Valentinien I I I , accompagnés d'un guerrier 
qu'on a pris tour á tour pour Théodose I I et pbur 
Aétius. Le diptyque du cónsul Anastase {5iy), neveu de 
l'empereur de ce nom, estd'autant plus intéressant qu' i l 
montre quel était, au vie siécle, le costume officiel des 
grands fonctionnaires byzantins. Vétu de riches étoífes 
brodées, dont l'ajustement ne rappelle plus guére celui 
de la toge, le cónsul préside aux jeux; i l agite le mou-
choir qui donne le signal; au-dessous sont représentés 
les appréts des courses et les luttes des gladiateurs contre 
les bétes féroces. Je n 'énumérerai point les autres dip-
tyques consulaires qu'on posséde encoré. En général, 
ees oeuvres n'ont qu'une valeur artistique médiocre; si 
quelques tetes oífrent le caractére de portraits fidéles, 
l'exécution est en général lourde, quelquefois méme 
maladroite. L'ivoirerie religieuse est souvent d'un meil-
leur style et se distingue par des qualités d'élégance et 
F I G , 3 1 . A N G E S U K U N E M O I T I 1 4 U E D 11» T Y E» 
(British Museum.) 
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une délicatesse de travail qui sont vraiment remar-
quables. 
En ce genre, une des plus belles oeuvres du vie siécle 
qu'on puisse citer est une moitié de diptyque qui re-
présente un ange debout, sous une arcade richement 
décorée. Quelques degrés le séparent du sol; d^ne 
main, i i s'appuie sur un long sceptre, de l'autre, i l tient 
un globe surmonté d^ne croix. Les ailes, largement 
déployées, sont travaillées avec beaucoup de soin; le 
costume, composé d'une tunique et d'un manteau, offre 
des draperies d'un goút excellent et d'une rare élégance. 
Quant á la téte, encadrée par une chevelure aux boucles 
épaisses, elle présente un type d'une parfaite régularité. 
Les yeux, grands ouverts, donnent á la figure une 
expression vivante; l'attitude est noble, imposante, 
mais sans raideur, Ceux qui se sont occupés de cet 
ivoire ont remarqué avec raison que Partiste devait 
connaitre et prendre pour modeles les oeuvres de l'art 
antique. Cependant on aurait tort de ne voir ici qu'une 
imitation de quelque type paien : á cóté de l'influence 
du passé, i l faut constater aussi une originalité réelle 
dans l'ensemble de la figure, en méme temps qu'une 
grande habileté dans les détails de l'exécution. 
A la sacristie de la cathédrale de Ravenne, le 
siége épiscopal de Maximien, qui date de la méme 
époque, est tout orné de bas-reliefs en ivoire. La partie 
la plus remarquable est celle qui forme le devant du 
siége : saint Jean-Baptiste et les quatre Evangélistes y 
occupent cinq arcades. Au-dessus et au-dessous cou-
rent de larges bordures dont la décoration est d'une 
richesse et d'une délicatesse exquises : des rameaux de 
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vignes s'y développent gracieusement et, dans 
roulements, se jouent une foule d'oi-
seaux et d'animaux aux formes variées. 
Ainsi la sculpture sur ivoire pro-
gresse, tandis que la sculpture sur 
marbre dégénére. A mesure qu'on 
s'éloigne du ive siécle, i l semble que 
93 
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OE M A X I M I E N . 
(Ravenne.) 
rhabitucie se perde de tailler franchement dans la pierre 
et de lu i demander la reproduction de scénes animees, 
Du moins, sur ees oeuvres aux dimensions restreintes 
dont on vient de lire la description, apparaissent cn> 
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core quelques-unes des qualités maitresses de la grande 
sculpture. 
La passion du luxe, qui domine la sociétébyzantine, 
se manifesté sous les formes les plus diverses et favo-
rise les progrés des arts industriéis. L'orfévrerie, déjá 
protégée par Constantin, devient une des branches 
importantes de Tart byzantin. On multipliait dans 
les églises les autels, les croix, les vases composés de 
metaux précieux, et c'est avec raison qu'un archéologue 
moderne a pu diré que « au commencement du vie siécle, 
l'orfévrerie était la premiére industrie de Constanti-
nople »1. Cestendances répondaient trop b ienauxgoúts 
personnels de Justinien pour qu ' i l ne s'eífor^át point 
de les développer encoré. On a vu déjá quelle place 
l'orfévrerie occupait dans la décoration de Sainte-So-
phie. I I en était de méme au palais, et les successeurs 
de Justinien avaient sur ce point suivi fidélement son 
exemple. Justin I I , qui vint aprés l u i , fit construiré un 
troné en or, enrichi de pierres précieuses : quatre co-
lonnes soutenaient le dome qui en formait la partie 
supérieure, et au-dessus du troné se dressait une Vic-
toire tenant dans la main une couronne de lauriers. 
Les artistes byzantins connaissaient-ils, dés cette 
époque, les procédés de l 'émaillerie? De fort vives dis-
cussions se sont engagées sur ce point2. Nous n'avons 
á nous préoccuper ici ni des origines de Pémaillerie 
ni de ses destinées dans l 'antiquité. Mais, au vie siécle, 
1. Labarte, t. I I , p. 2 et suiv. 
2 . Labarte, Recherches sur la peinture en émail , i856; Histoire 
des arts industriéis, t. I I I , 1864; De Lasteyrie, UElec trum des ari-
ciens était-il de l ' émai l? iSSy, etc. 
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i l parait bien etabli, gráce aux recherches de Labarte, 
qu'on Temployait á Constantinople. Lorsque les ecri-
vains byzantins décrivent ce merveilleux autel de 
Sainte-Sophie, composé de matiéres précieuses qu'on 
avait fait fondre ensemble, ils indiquent, bien que fort 
mal, la fabrication des émaux qui décoraient les pare-
ments d'or de cet autel. Plusieurs des portes de Sainte-
Sophie étaient émaillées. Dans le palais, les plats d'or 
qui composaient la vaisselle de Justinien étaient ornés 
d'émaux qui représentaient les victoires de Tempereur. 
Les Byzantins semblent n'avoir guére connu que les 
émaux cloisonnés. L'emploi méme de ce procédé a per-
mis de supposer qu'ici encoré les Orientaux avaient été 
leurs maitres, car l 'émaillerie cloisonnée parait avoir 
été pratiquée, des une époque fort ancienne, par les 
peuples du centre de PAsie. 
Possédons-nous encoré des émaux byzantins qui 
soient certainement antérieurs aux iconoclastes? D'aprés 
Labarte, on devrait l'admettre pour queiques-uns des 
bijoux trouvés á Tournai dans íe fombeau du roi franc 
Childéric, pére de Clovis. I I en serait de méme de 
certaines piéces du trésor de Monza en Italie, et no-
tamment d'une croix d'or. Mais ce dernier objet ne 
peut guére étre cité comme exemple; on n'y trouve 
point d'émaux enchássés dans des cloisons, mais seu-
lement des dessins en creux remplis de nielles. A vrai 
diré, si Fon tient á rattachercette croix aFémaillerie, on 
serait mieux fondé á y voir le procédé du champlevage. 
Sur tous ees monuments on ne doit se prononcer 
qu'avec réserve : si les objets du tombeau de Childéric 
sont de date certaine, la provenance en est discutée; 
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d'autre part, si la provenance de quelques-uns des 
F I G . J j . — C R O I X D E J U S T I N I I , A U V A T I C A N . 
(D'aprés les A n u a l e s archéologiques de Didron.) 
bijoux de Monza est certaine, gráce aux inscriptions 
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grecques qui s'y trouvent, la date de tous n'est pas 
assez bien établie. Faut-il y voir les présents que Gré-
goire le Grand avait faits au fils de Théodel inde, en 6o 3 ? 
F I G . J ^ . A M P O U I E D E M O N Z A . 
Cette attribution est vraisemblable, mais on voudrait 
qu'elle fút hors de doute. 
D'ailleurs, meme pour Porfévrerie non émaillée, i l 
F I G . 35. M O N N A I E S D ^ E U D O X I E E T D E J U S T I N I E N , 
ne nous reste que peu de piéces qui datent de cette 
époque. Je citerai de préférence une croix en argent 
doré, incrustée de gemmes, qui est conservée au Vati-
can, et qui fut donnée par Pempereur Justin. Quelques 
médaillons, travaillés au repoussé, offrent les images 
7 
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du Christ, de l'agneau, de Tempereur et de Pimpera-
trice. Une autre croix d'argentj qui se trouve á Ra-
venne, serait fort intéressante; mais elle'a subi de trop 
nombreuses restaurations. Le trésor de Monza posséde 
des ampoules grecques en metal dont la date et la pro-
venance sont certaines : elles ont été rapportées de Pa-
lestine au viie siécle. Décorées d'épisodes du Nouveau 
Testament, tels que la Nativité, la Résurrection, 1''As-
censión, etc., elles sont fort intéressantes pour Picono-
graphie; mais le peu de prix du metal qui les compose ne 
permet guére de les ranger entre les oeuvres de Torfé-
vrerie. 
Parmi les monuments de la numismatique, quel-
ques-uns offrent un certain intérét artistique. Dés la 
fin du vifc siécle, Fexécution des monnaies byzantines 
devient singuliérement grossiére; mais, dans l 'époque 
qui précéde, certains types sont remarquables de pré-
cision et de finesse1. 
Le goút du luxe se montre encoré dans le dévelop-
pement que prit á cette époque la fabrication des tissus 
histories2. Sous Justinien, rintrcduction de la culture 
de la soie dans Fempire grec fut uñé cause nouvelie de 
prospérité pour les manufactures byzantines. I I serait ici 
hors de propos de s'occuper de la matiére de ees étoffes 
et des procédés de la fabrication; ce sont les ornements 
1 . Sabatier, Description g é n é r a l e des monnaies byzantines, 1862. 
2. Sur les tissus byzantins, voy. surtout Fr. Michel," Recherches 
sur le commerce et la fabrication des étoffes de soie, d'or et d'ar-
gent, etc., pendant le moyen age; 2 vol., i852; Cahier et Martin, 
M é l a n g e s d'archéologie, Ire série, t. I I , I I I , etc., et un des vo-
lumes de cette collection : Müntz, L a Tapisserie, 
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et les figures dont elles sont décorées qui doivent attirer 
notre attention. Or, á ce point de vue, elles se clas-
sent en deux catégories. Beaucoup étaient imitées des 
étoffes de TAsie, dont la vogue, déjá fort grande dans 
l'antiquité, n'avait point cessé au moyen age. Lá re-
paraissaient toutes ees combinaisons étranges que re-
produisaient de temps immémoria l les artistes orien-
taux. « On y voyait des griffons mélés avec des roues 
grandes et petites, des basilics, des licornes, des paons, 
tantót seuls, tantót montés par des hommes, des aigles, 
souvent mélés avec des roues, des faisans, des hiron-
delles, des canards, des éléphants, des tigres, des léo-
pards et d'autres animaux de la Perse et de l 'Inde, des 
pommes d'or ou oranges, des buffles, des roses grandes 
et petites, des fleurs diverses, des arbres et des arbustes, 
des palmes, des lions, etc.1 » Toute cette ornemen-
tation conventionnelle et bizarre devait exercer une 
grande influence sur l'esprit des artistes byzantins, 
ainsi que le témoignent souvent, entre autres exemples, 
les dalles qu'ils sculptérent au moyen age. Dans des 
tombes d'Occident, on a retrouvé des fragments de ees 
étoffes byzantines, dont quelques-unes pourraient étre 
antérieures au viiie siécle. 
Ces copies de l'art oriental n'ont point pour nous le 
méme intérét que les tissus historiés oü figurent des 
sujets chrétiens. Les écrivains du temps mentionnent 
les belles étoffes qu'on donnait aux églises : ici des 
voiles suspendus aux portes, lá des nappes d'autel ou 
des vétements et des ornements sacerdotaux. Paul le 
i . Fr. Michel, t. Ier, p. i5 et suiv. 
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Silentiaire a longuement décrit la nappe qui recouvrait 
i'autel de Sainte-Sophie. A u centre apparaissait le Christ, 
vétu d'une tunique de pourpre et d ^ n mantean d'or 
aux reflets étincelants; i l tenaitouvert de la main gauche 
le livre des Evangiles, et i l étendait en avant la main 
droite; á ses cótés on voyait Paul et Pierre, vétus de 
blanc, portant Tun le livre sacre, Fautre la croix fixée á 
un báton d'or. Les personnages étaient places sous une 
coupole dorée. Dans les bordares étaient retracés les mi-
radles du Christ; Partiste y avait joint les bonnes oeuvres 
de l'empereur et de Pimpératrice, visitant les hópitaux 
et les églises1. A Rome, á Ravenne, les trésors des 
grandes églises étaient pleins de ees tissus achetés en 
Orient et qui représentaient des épisodes des livres 
saints. Les chroniques pontificales de ees deux villes en 
parlent sans cesse, et souvent méme indiquent les com-
positions qui y figuraient. 
Les étoffes historiées ne servaienr point seulement 
au cuite religieux, elles étaient aussi employées pour le 
costume des riches, Au ive siécle déjá Astérius, évéque 
d ^ m a s é e , critique vivement, dans un de ses sermons, 
. le faste de ses contemporains. Sur leurs vétements sont 
brodés des lions, des panthéres, des ours, etc., des fo-
réts, des chasses; mais ce qui scandalise surtout le pieux 
évéque, dest d'y voir retracées les scénes du Nouveau 
Testament, Aussi s'indigne-t-il contre ees gens frivoles 
et orgueilleux qui portent TEvangile sur leur mantean 
au lieu de le porter dans leur coeur. Cette mode ne 
i . Paul le Silentiaire, Description de Sainte-Sophie, v. 755 
et suiv. 
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disparut point : au vie síécle, sur les mosaiques de 
Peglise de Saint-Vital, á Ravenne, la bordure du man-
tean de Theodora représente PAdoration des mages. U n 
fragment de tissu en soie, conservé á Eichstadt, en Ba-
viére, et qui parait provenir d'Orient, offrirait Timage 
de Daniel dans la fosse aux lions, si souvent répétée sur 
les monuments de Fancien art chrétien: cette interpré-
tation a cependant été contestée. 
Si de la matiére des vétements on passe á leur forme, 
i l faut prendre pour point de départ le costume ántique 
des Grecs et des Romains. Ce sont souvent les mémes 
types, mais ils se modifient d'aprés la nature des tissus 
qu'on emploie. Un vétement en soie ne peut point 
se draper comme un vétement en laine : les plis n'ont 
plus le méme aspect moelleux et ampie, ils sont plus 
cassants et plus secs. Avec un tissu broché d'or, la 
difficulté est plus grande encoré : Pétoffe tombe droite 
et raide, elle emprisonne le corps dans une gaine fas-
tueuse au lieu d'en dessiner les ligues. 
Ici encoré TOrient exergait sur le monde grec sa 
puissante action. Déjá les biographes de Dioclétien et 
de Constantin remarquaient que ees princes avaient 
emprunté aux monarques de PAsie leurs vétements et 
leurs ornements royaux; les grands personnages i m i -
térent cet exemple et souvent s'habillérent selon les 
modes orientales. De la, sur les monuments de cette 
période, une trés grande diversité de costumes, qui se 
maintient pendant presque toute la durée de Pempire 
byzantin. Ic i , c'est Pajustement antique de la tunique 
et du pall ium, avec ses plis nombreux et harmonieux; 
la, les formes d'origine étrangére, plus riches mais 
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moins élégantes ' . I I sera tacile de constater sur les 
ceuvres de la peinture et de la sculpture Finfluence de 
ees modifications du costume. 
On a cherché, dans les pages qui précédent, á pré-
senter un tableau général de Tart byzantin au vie et au 
viie siécle. I I convient de résumer rimpression qui s'en 
dégage avant d'étudier les changements qui s'accom-
plirent pendant les siécles suivants. 
C'est un fait incontestable que Fart byzantin, tel 
qu ' i l s^ est alors consti tué, procede en partie de Fart an-
tique. La puissance des traditions a toujours été grande 
dans FOrienthel lénique. Aujourd'hui encoré, les vieiller 
légendes mythologiques n'ont point disparu des cam-
pagnes de la Gréce ; á chaqué instant, dans les récits, 
dans les chansons, dans les usages de la vie populaire 
revit le souvenir des divinités de FOlympe. Quelques-
unes se sont confondues avec les saints de la religión 
nouvelle; mais, sous cette physionomie d'emprunt, se 
retrouvent leurs traits á demi eífacés. La mérae oü le 
cuite chrétien a substitué ses églises aux sanctuaires 
paiens, les anciens dieux n'ont pas été enliérement 
chassés, et quelque chose de leur nom s'est conservé 
dans les lieux oü ils régnaient jadis. Cette fidélité aux 
traditions doit trouver sa place dans les choses de Fart. 
Lorsque les artistes byzantins créérent un style nou-
veau, leur esprit était plein des souvenirs du passé, ils 
vivaient au milieu de ses ceuvres. Pouvaient-ils se sous-
traire á Finfluence de modeles d'une si pénétrante 
i . Voy. pour plus de détails, Weiss, Kostumkunde im Mit-
telalter. 
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beauté? étaient-ils incapables cT'en goúter le charme? 
Les monuments que nous avons cites prouvent, au con-
traire, qu'ils surent les comprendre et qif i ls restérent 
attachés á quelques-uns des principes essentiels quí 
avaient dirigé la marche de Tart antique. Gomme leurs 
prédécesseurs de la belle époque grecque, ils recher-
chérent la grandeur et Tharmonie dans Tordonnance 
des compositions, la noblesse des attitudes, Ja beauté de 
certains types, l'élégance des draperies. Sans doute i l 
ne s'agit point ici d'établir de comparaison et si, par 
quelques qualités, les oeuvres byzantines font songer aux 
monuments antiques, elles s^n écartent par bien des 
défauts. Les artistes byzantins exagérent la symétrie de 
leurs compositions, ils ont moins de souplesse et de dé-
licatesse, une conception moins facile et moins vivante 
du beau ; n'importe, ils ont encoré appliqué quelques-
unes des régles principales de Testhétique ancienne, et 
cela seul suffit pour donner á leurs productions une 
valeur singuliére. 
Mais á ees éléments d'origine grecque se sont mélées 
d'autres influences, dont quelques-unes venaient de 
l'extréme Orient. Parmi ses possessions les plus belles, 
Pempire d'Orient comptait alors les nches provinces de 
la Syrie, qui formaient comme une zone intermédiaire 
entre PAsie céntrale et la Gréce. Par sa position méme, 
Constantinople se rattachait á ees pays; une grande 
partie de sa population en était originaire; les moeurs, 
les arts devaient s'en ressentir. En outre, elle était sans 
cesse en relations commerciales ou politiques avec les 
plus puissantes monarchies de TOrient, et surtout avec 
la Perse. Dans Parchitecture, ees influences sont fort 
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sensibles; maisi l en est de mémederornementa t ion , ou 
se rencontrent á chaqué instant des motifs empruntés á 
l'extréme Orient, traités dans le méme esprit et dans le 
méme style. C'est la surtout que les artistes byzantins 
ont puisé ce goút de richesse et de luxe qui apparait 
dans toutes leurs oeuvres; de la leur vint aussi la ten-
dance á rendre d'une maniére conventionnelle tous les 
détails de Tornement. L'art, dans les données qu ' i l de-
mande á la faune et ala flore, tantótreproduitfidélement 
la nature, tantót l'altére et imagine des types artificiéis, 
sans cesse répétés, et oü Timitation des formes réelles 
disparait presque entiérement. Les Byzantins ont suivi 
cette derniére voie et souvent ils ont adopté des modéles 
depuis longtemps fixés en Orient. On retrouve chez 
eux ees entrelacs compliqués, ees fleurs bizarres, ees 
animaux fantastiques si fréquents sur les monuments 
de l'Inde ou de la Perse. 
Cependant l'art byzantin ne s'est point contenté de 
combiner des éléments d'origine diverse, i l s'est montré 
véritablement créateur. A l u i revient le mérite d'avoir 
le premier donné aux conceptions chrétiennes une phy-
sionomie individuelle bien marquée. En effet, c'est sur-
tout dans le domaine religieux qu ' i l se manifesté avec 
toute son originalité et tout son éclat : on ne saurait 
s'en étonner, si l'on songe combien, chez les Grecs du 
moyen age, la religión était puissante et se mélait á 
toutes choses. Les artistes ont été surtout frappés de 
certains caracteres dominants dij christianisme : la splen-
deur de la religión triomphante, la majesté divine, 
le role protecteur des saints; et ils se sont attachés 
á les exprimer avec forcé. C'est ce qui explique que. 
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malgré une assez grande variété de sujets, Tart by-
zantin, des cette époque, présente déjá beaucoup d'uni-
formité; on sent qu' i l tourne sans cesse autour des mémes 
idées. N'est-ce point se conformer aux véritables con-
ditions de l'art religieux? La fidélité á des types arrétés, 
á des conceptions maitresses et peu nombreuses est un 
trait commun á toutes les religions : l'esprit populaire 
y attache un sens sacré, et considérerait comme une 
profanation de laisser le champ libre au caprice des ar-
tistes. Dans la société byzantine, l'Eglise les surveille et 
les dirige; de bonne heure la plupart l u i appartiennent. 
D'ailleurs, i l y a dans cette répétition méme une réelle 
grandeur : á une religión considérée comme immuable 
i l faut des formes artistiques qui ne changent point á la 
merci de la mode et, dans les églises oü doit dominer 
l'idée d'éternité, i l convient que l'art y porte notre ame 
par l'éternité apparente de ses traditions. A cet égard, 
les Byzantins furent de grands maitres; qu' i l s'agisse 
de la pensée ou de l'exécution, ils comprirent les véri- ' 
tables regles de la décoration religieuse, et i l est á re-
marquer que, de nos Jours, les peintres qui ont voulu 
faire revivre chez nous cette forme de l'art se sont par-
fois inspirés de leurs oeuvres. D'ailleurs, on le verra 
dans la suite, cette uniformité générale n'aboutit point 
á une immobili té stérile, et l'art byzantin connut, lu i 
aussi, les transformations et la diversité des écoles. 
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Depuis la mort de Justinien jusqu'au commence-
ment du VIII6 siécle, Pempire eut á subir bien des dé-
sastres. Les conquétes des Arabes lu i enlevérent en Asie 
quelques-unes de ses plus riches provinces, tandis qu'au 
nord les invasions slaves étendaient leurs ravages sur 
les pays compris entre le Danube et la mer. A Tinté-
rieur, la transmission mal assurée du pouvoir impérial 
était une cause incessante de troubles et de désordres; 
dans les lettres, dans les moeurs, apparaissaient des 
signes de décadence et de ruine. Cependant, gráce á la 
domination de l 'Église, Tart religieux continuait á se 
développer quand éclata une révolution qui en menaga 
l'existence. Excités et soutenus par des empereurs éner-
giques, les iconoclastes ou briseurs d'images s'atta-
quérent avec fureur á des oeuvres qu'ils considéraient 
comme un souvenir de l'ancienne idolátrie. 
A vxai diré, ce ne fut point seulement le sort des 
images qui s'agita dans cette lutte célebre. Bien que les 
iconoclastes nous soient surtout connus par le témoi-
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gnage de leurs adversaires, des recherches recentes ont 
prouvé qu'ils avaient eu de vastes projets et qu'ils 
avaient révé une réorganisation genérale de l 'Etat1. De-
puis quatre siécles déjá, l'empire byzantin souffrait de 
l'incessante confusión des affaires politiques et des af-
faires religieuses : l'empereur gouvernait l'Eglise, mais 
en retour l'Eglise envahissait l 'É ta t ; les moindres con-
troverses théologiques, enfiévrant les passions popu-
laires, troublaient Constantinople et les provinces, sou-
vent méme excitaient de terribles révolutions. Remédier á 
ees désordres, limiter la toute-puissance du monachisme, 
tel fut le but des iconoclastes; malgré les aecusations 
que leur ont prodiguées leurs ennemis triomphants, on 
voit que les empereurs qui dirigérent ce mouvement 
ne manquérent point de mérite, et qu'ils eurent des 
auxiliaires, méme dans la partie la plus éclairée du 
clergé. 
S'ils s'attaquérent á l'art religieux, c'est que les 
moines y avaient trouvé un de leurs moyens d'action 
les plus puissants. Entre leurs mains le christianisme 
s'était transformé; ils en avaient fait une religión maté-
rielle, filie du paganisme, et qui ne parlait plus au vul-
gaire que par ses formes extérieures. Depuis le ive siécle, 
ees tendances dangereuses n'avaient cessé de se déve-
lopper; dans les chroniqueurs et les hagiographes i l 
n'est plus question que des saintes images et des re-
liques, de la puissance des miracles qu'on leur attribue; 
on ne se contente plus de les vénérer, on les adore 
comme de véritables divinités. Déjá bien des esprits 
1 . Paparrigopoulo, Histoire de la civilisation hellénique. 
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s'étaient inquié-tés de ees aberrations et avaient préché 
le retour aux formes primítives du christianisme, mais 
la voix populaire des moines avait étouffé leurs protes-
tations. Ces superstitions grossiéres n'avaient rien á 
voir avec l'art, ou plutót elles ral téraient et Tavilis-
saient en méme teraps que la religión. Aussi, les icono-
clastes ne se déclaraient-ils point hostiles en principe á 
toutes les manifestations de l 'art; seules les images sa-
crées excitaient leur courroux et, pour Justifier leur 
doctrine, ils rappelaient que, dans la Bible, Dieu l u i -
méme les avait prohibées. 
En 726, Tempereur Léon Plsaurien fit paraitre un 
premier édit contre le cuite des images sacrées. 11 se 
contentait encoré d'ordonner qu'elles fussent suspen-
dues plus haut dans les églises, afin qu'on ne pút les 
baiser et leur prodiguer ainsi des marques d'adoration 
matérielles. En 728, i l alia plus loin et les supprima. 
Ces mesures amenérent des révoltes en Gréce et en Ita-
lie, oü le pape Grégoire I I se mit á la téte de la résis-
tance. A Constantinople, Topposition fut surtout vive de 
la part des moines et de la plébe; des émeutes éclatérent. 
Sur la porte du palais impérial s'élevait une image du 
Christ qui était Tobjet d'une vénération particuliére; 
Léon voulut la faire enlever. Les femmes qui se trou-
vaient sur la place accoururent, renversérent l'officier 
impérial ; i l fallut dissiper la foule, ce qui amena la 
mort de quelques personnes, des arrestations et des 
exécutions. 
La lutte devint plus ápre encoré sous le régne de 
Constantin V, fils de Léon l'lsaurien, qui arriva au 
pouvoir en 741. Les résistances que rencontrait l'em-
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pereur l 'entraínérent fatalement á de véritables excés : 
l'art religieux eut ses martyrs. En 754, Constantin 
réunit en concile les évéques de son parti : « Nous 
nous sommes convaincus, dirent-ils, que Tart coupable 
de la peinture est un blasphéme contre le dogme fon-
damental de notre salut, c'est-á-dire l'incarnation du 
Christ... Que fait l'ignorant artiste qui , par un sacrilége 
esprit de lucre, représente ce qui ne doit pas étre repré-
senté et veut, de ses mains souillées, donner une forme 
á ce qui ne doit étre cru que de coeur? I I fait une image 
et i l l'appelle le Christ. Le nom de Christ signifie Dieu 
et homme. Par conséquent, c^st la une image de Dieu 
et de l'homme, dont i l a d'ane maniére insensée repré-
senté la divinité qui ne peut point Pétre, et mélé dans 
son oeuvre la divinité á la chair créée, mélange qui ne 
doit jamáis avoir l ieu. . . Si qaelques-uns disent que 
nous avons raison au sujet des images du Christ, mais 
que nous avons tort au sujet des images de Marie, des 
prophétes, des apotres et des martyrs, qui n'ont été que 
des hommes et ne se composaient pas de deux natures, 
nous répondrons qu'on doit rejeter les unes comme les 
autres. Le christianisme a renversé le paganisme tout 
entier, non point seulement les sacrifices paiens, mais 
les images paíennes. » Des mesures générales suivirent 
ees déclarations et, dans les églises, les peintures murales 
et les mosaiques furent couvertes de chaux. Cependant, 
telle était la puissance des arts décoratifs, qu'on recula 
devant la triste impression de murs blancs et ñus : aux 
scénes religieuses se substituérent des paysages, des 
compositions qui n'avaient aucun caractére sacré. C'est 
ainsi que chez les musulmans, oü existent les mémes 
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prohibitions, l'art décoratif trouve encoré sa place dans 
les mosquées, et parfois y charme les yeux par mille 
combinaisons ingéníeuses de dessins et de couleurs. 
A partir de ce concile, les poursuites contre les 
moines et les partisans des images devinrent plus 
cruelles. Beaucoup furent jetés en prison, battus, mis á 
mort. Constantin V en arriva méme á poursuivre la 
ruine compléte du monachisme. Ces violences ame-
nérent une réaction. Le successeur de Constantin V, 
Léon IV (775-780), se montia déjá moins acharné; 
aprés sa mort, r impérat r ice Irene voulut rétablir le 
cuite des images et opposer aux déeisions du concile 
de 764 l'autorité d'un concile nouveau. Les premiéres 
tentatives ne turent pas heureuses. Les iconoclastes 
comptaient de nombreux partisans dans l ' a rmée; les 
gardes impériaux dispersérent les évéques assemblés 
en les mena^ant de mort. Iréne parvint cependant á 
briser ces résistances et, en 787, le concile se réunit á 
Nicée. Les actes qui en font connaitre les délibérations 
intéressent Tliistoire de Tart, car les évéques travail-
lérent á rassembler tous les arguments, historiques 
et théologiques, en Phonneur du cuite des images. 
L'oeuvredu concile de 754 fut abolle. « Nous décrétons 
la restauration des saintes images, dirent les peres. 
Elles seront rétablies dans les églises, sur les objets du 
cuite, sur les vétements religieux, sur les murs, sur les 
tableaux isolés, dans les maisons et dans les r ú e s ; car, 
plus on les voit, plus on s'éléve jusqu^u souvenir res-
pectueux dú aux personnages qu'elles représentent. 
Nous décrétons qu'on les balsera, qu'on se prosternera 
devant elles, mais sans leur rendre le véritable cuite 
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qui rfest dú qu'á la nature divine. » Méme ici se revé-
lait encoré Tinfluence des iconoclastes : tout en con-
damnant ce qu^l y avait d'excessif dans leurs doctrines, 
leurs adversaires réagissaient, eux aussi, contre ees su-
perstitions grossiéres, contre cette adoration matérielle 
des images que le parti vaincu avait combattues. 
D'aiileurs, dans la premiére moitié du ixe siécle, les 
iconoclastes eurent encoré Tavantage. Léon FArménien 
(8i3-82o), Théophi le (829-842), íeur furent favorables. 
De nouveau les images disparurent et Théophi le or-
donna méme la fermeture de tous les monastéres dans 
les villes et dans les villages. Parmi les victimes se 
trouva un peintre dont les chroniqueurs vantent le 
talent et le courage. Nous connaissons si peu la biogra-
phie des artistes byzantins que j 'a i crubon de rapporter 
ce qu'on sait de celui-ci. « Le moine Lazare était alors 
célébre comme peintre; Théophi le voulut le con-
traindre á la soumission. Quand i l eut vu qu' i l n'en 
pouvait venir á bout par la persuasión, aprés Tavoir 
souvent réprimandé, i l le fit battre. On y mit tant de 
cruauté que ses chairs tombaient en lambeaux tout en-
sanglantés et que beaucoup croyaient qu ' i l ne pourrait 
survivre. Enfermé en prison, dés qu^l commenca á se 
rétablir, i l se remit á peindre de saintes images. L'em-
pereur Tapprit et ordonna de l u i appliquer sur les 
mains des plaques de fer rougies au feu; ses chairs se 
consumérent ainsi jusqu 'á ce que, vaincu par la dou-
leur, i l tombát á demi mort. Cependant Théophi le , 
touché par les priéres de Timpératrice et de quelques 
autres personnes de son entourage, le laissa sortir de 
prison. I I se réfugia dans Péglise de Saint-Jean-Baptiste 
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et la, tout souffrant encoré de ses plaies, i l exécuta 
cette image du Précurseur qui y existe et qui est 
cause de tant de guérisons. Aprés la mort du tyran, 
quand brilla la lumiére de la vraie foi, i l rélablit sur la 
porte de la Chalcé, au palais impérial , Timage du 
Christ1. » Dans cette légende monastique i l doi ty avoir 
une part de vérité, car la chronique pontificale de 
Rome apprend que le peintre Lazare fut, dans la suite, 
envoyé en ambassade auprés du pape Benoit I I I , et 
longtemps aprés on montrait encoré quelques-unes de 
ses oeuvres aux voyageurs venus d'Occident. 
Cependant la cause des iconoclastes devait définiti-
vement succomber. A la mort de Théophi le , son fils 
n'ayant que trois ans, ce fut sa veuve Théodora qui 
exerga le pouvoir. Du vivant méme de son mari, elle 
n'avait point cessé d'étre secrétement attachée á la cause 
des images. Aussitót , de toutes parts, les moines accou-
rurent auprés d'elle et de ses parents ; ils t r iomphérent 
sans peine, et i l fut mérne décidé que chaqué année se-
rait célébrée une grande féte, la féte de Torthodoxie^en 
Thonneur du rétablissement du cuite des images. 
Aujourd'hui encoré on retrouve dans l'art byzantin 
le souvenir de la défaite des iconoclastes. Un manuel, 
rédigé longtemps aprés et dont les peintres monastiques 
suivent les prescriptions, indique comment on doit re-
présenter le concile de Nicée et Texaltation des saintes 
images 2. Ces compositions se bornent á glorifier Iréne 
et Théodora , et la mémoire des empereurs iconoclastes 
est laissée dans l'ombre. Mais, dans un manuscrit du 
i . Vie de Théophile, ch. i3. 
í . Didron, Manuel dHconographie ckrétienne, p. 35i. 
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ixe siécle, qui fut illustré peu d'années aprés le rétablis-
sement des images, Partiste se montre moins modéré1. 
En face d'un verset des psaumes qui dit : « Je ne m'as-
siérai point avec les impies », i l a peint Léon TArmé-
nien assis sur le t roné , tandis que par son ordre deux 
iconoclastes couvrent de chaux une image du Christ. 
Ailleurs, le patriarche Nicéphore est représenté tr iom-
phant; i l foule aux pieds le corps d ^ n des chefs du parti 
vaincu. Ce manuscrit est un curieux monument de 
l'ápreté des haines de cette époque et de la joie du mo-
nachisme vainqueur, 
Telle fut cette célébre querelle qu i , pendant plus 
d'un siécle, agita l'empire. Elle intéresse á la fois This-
toire de l'art et l'histoire des institutions politiques. 
Avant méme qu'elle fút terminée, elle avait eu pour 
conséquence de détacher de la domination byzantine la 
plus grande partie de Fltalie; mais,par contre, elle avait 
infusé á la civilisation hellénique une vie nouvelle qui 
allait l u i assurer encoré quelques siécles de puissance et 
de gloire. 
Quant á l'art, on peut diré qu' i l gagna plutót au m i -
lieu de ees luttes. Les peintres qui appartenaient au 
monachisme, loin de se laisser décourager par les me-
naces et les poursuites, travaillérent avec plus d'obsti-
nation. D'autre part, á cóté d'eux, se formait une école 
plus indépendante et qui paraissait s'inspirer avec une 
ferveur nouvelle des modéles antiques. Ges divers élé-
i . L'importance de ce manuscrit, conservé maintenant á Mos-
cou, a été signalée par M. Kondakoff, Miniatures d'un Psautier 
grec du ixe siécle de la collection Khlouboff (en russe); Moscou, 
1878. 
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ments allaient se combiner et produire, aprés la querelle 
des images, une véritablerenaissance. D'ailleurs, les em-
pereurs iconoclastes n'avaient point été, comme vou-
lurent le faire croire leurs ennemis, de grossiers bar-
bares, jaloux d'étouffer toute civilisation. Entourés de 
savants et de lettrés, ils avaient méme encouragé les 
arts, tout en les dépouillant de leur caractére sacré. U n 
des plus ardents parmi eux, Théophi le , se fit remarquer 
par les belles constructions qu ' i l entreprit. Le grand 
palais impérial , dont on trouvera plus loin la descrip-
tion, "fut agrandi et embelli par l u i et i l y fit exécuter 
de splendides mosaiques. Des églises s'élevérent par ses 
ordres,et, siles représentations figurées en furent écar-
tées, on y prodigua du moins toutes les richesses de la 
décoration ornementale. 
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Jamáis Fempire byzantin ne fut plus puissant et plus 
prospere qu'au ixe et au xe siécle, sous la dominalion de 
lamaison macédonienne (867-1057). Les grands princes 
de cette époque eurent une intelligence plus súre, une 
énergie plus grande que Justinien; ils comprirent mieux 
les intéréts de la civilisation hel lénique. Guerriers intré-
pides, administrateurs hábiles, ils surent développer 
tout ce qu' i l y avait deressources intellectuelles et maté-
rielles dans Tempire d'Orient. 
Le fondateur de la dynastie, Basile le Macédonien 
(867-886), ouvre la voie oü le suivront Nicéphore Pho-
cas, Jean Tzimiscés, Basile I I 1 . L'empire se défend 
1. Schlumberger, Un empereur byzantin, Nicéphore Phocas, 
18905 donne d'intéressants et savants tableaux de la civilisation 
byzamine á celte e'poque. 
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vaillamment contre les invasions qui au nord et au sud 
débordent sur ses provinces : les Slaves sont refoulés, 
les Bulgares arrétés, Chypre, la Gréce, la Cilicie som 
reconquises sur les Arabes; de tous cótés rhe l lén isme 
regagne une partie du terrain qu ' i l avait perdu. 
A l ' intérieur, la législation remaniée conserve une 
partie des réformes des iconoclastes, Tadministration 
est réorganisée et dans les grandes villes Tindustrie et 
le commerce aménent un accroissement de richesses 
vraiment merveilleux. D'aprés des calculs, qui sont 
vraisemblables sinon certains, les revenus annuels de 
Tempire auraient atteint trois milliards, ceux de Cons-
tantinople seuls 55o millions de francs (valeur actuelle). 
Mais aussi cette vil le était alors le centre du commerce 
du monde, elle servait d'entrepót entre TOrient et POc-
cident : lá se pressaient les négociants árabes et francs, 
italiens et asiatiques1. Constantinople était Tinterme-
diaire de leurs échanges, en méme temps qu'elle leur 
vendait ses soies, ses tissus brodés, ses tapis, ses armes, 
ses ivoires et tous ces objets précieux qui, chérement 
payés, propageaient dans les pays les plus lointains l ' in-
fluence byzantine. A cette époque du moyen áge, les 
modes et les articles de Byzance jouaient á peu prés le 
méme role que les articles de Paris á la nótre. Et ce 
n'était point Constantinople seule qui prospérait aux 
dépens du reste de l'empire : dans bien d'autres villes 
comme Sa lon ique ,Thébes ,Cor in the ,e tc . , on retrouvait 
cette activité, ce concours de marchands étrangers. 
A ce développement de la vie industrielle et com-
i . I t inéraire de Benjamín de Tudéle en trad. fr., i83o, 
p. a3. 
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merciale correspond un nouvel épanouissement de la 
vie intellectuelle. Gonstantinople a une université : 
on y enseigne la philosophie, la rhétorique, les mathe-
matiques; c'estlá que Tempereur choisit ceux qu ' i l juge 
dignes des grandes fonctions publiques. Les écoles 
d'Athénes se relévent : des étudiants y viennent méme 
de France, d'Angleterre. Et qu'on ne croie pas que 
Tenseignement qui se donnait alors fút toujours étroit 
et mesquin : le célebre patriarche Photius, qui luttait 
avec Rome, connaissait toute l 'antiquité profane, toute 
la litterature chrétienne, et i l en a donné comme un 
résumé dans son Myriobib l ion; mais c'est aussi un 
esprit original, souvent hardi. I I n'est point isolé dans 
la société de son temps; parmi les lettrés plus d ^ n 
pense et raisonne. Les tentatives des iconoclastes ont eu 
pour conséquence d'affranchir bien des esprits, qui se 
dégagent de la tyrannie monastique pour concilier avec 
la foi chrétienne un retour á Fantique culture grecque. 
L'empire byzantin eut méme ses épopées populaires, 
ainsi que Ta prouvé la récente découverte du poéme 
sur Digénis Akritas, un des héros de la lutte contre les 
Arabes en Asie Mineure. 
Cette renaissance s'étend aux arts. Les empereurs 
la favorisent; Basile le Macédonien donne Texemple et 
un de ses descendants, Constantin Porphyrogénéte, 
décrit complaisamment les édifices qu ' i l a fait élever 
et décorer. 
Parmi les princes de cette famille, celui-ci, qui ne 
se distingua n i comme grand guerrier ni comme po l i -
tique, fut un savaiit et un artiste. Ses écrits nous sont 
en partie parvenus; quant á son habileté comme 
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peintre et comme orfévre, les contemporains en font 
Feloge. I I avait réparé le plafond doré d'un triclinium 
du grand palais, et construit pour son fils un autre 
palais qui excitait Tadmiration ; dans une église 
consacrée á saint Paul i l avait exécuté des peintures. 
« I I peignáit en effet si bien, dit son biographe, que 
je ne pense pas qu^l y ait eu avant l u i ou aprés luí 
un artiste qui Tait égalé. I I corrigeait les peintres et 
paraissait le maitre le plus expert; i l donnait des con-
seils aux sculpteurs, aux menuisiers, á ceux qui tra-
vaillent Por, l'argent, le fer. I I exécuta des portes d'ar-
gent pour le chrysotriclinium, une table d'argent pour 
la salle des festins, et i l Torna de bois et de plaques 
de couleurs variées et naturelles l . » 
Autour de cet empereur, si expert á les guider, se 
groupérent les artistes. « lis embellirent le palais et la 
capitale. De la plupart on ignore méme le nom; des 
autres, on ne connait le talent que de réputation. Tels 
furent Parchitecte Théodore Bélonas, qui reconstruisit 
pour Gonstantin Teglise des Saints-Apótres et qui par-
vint á la dignité de patrice; le peintre André qui sur-
passa Apelle, Agatharque, Héraclide et Philoéne de 
Byzance, peut-étre le prétre ou moine Théophane , qui 
fut aussi peintre2. » 
Parmi les monuments de cette époque, le grand 
palais impérial de Constantinople attire d'abord l'atten-
tion. Fondé par Gonstantin, i l avait été embelli par 
Justinien; mais depuis lors bien des empereurs, notam-
1. Vie de Gonstantin Porphyrogénéte , ch. 20 et suiv. 
2. Rambaud, Gonstantin Porphyrogénéte , p. 67. 
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mentTheophile, le dernierdes princes iconoclastes,puis 
Basile le Macédonien, Pavaient agrandi et comme trans-
formé. Au xe siécle, i l était dans tout son éclat et s^ten-
dait sur un immense emplacement, aux environs de 
Sainte-Sophie. Le sort ne Pa point épargné et depuis 
longtemps ses ruines méme ont disparu. Mais les écri-
vains byzantins en ont si souvent parlé, ils ont donné 
des détails si nombreux et souvent si minutieux sur les 
parties qui le composaient, qu'un savant frangais, La-
barte, a pu, en rapprochant ees textes, tenter une res-
tauration de Fensemble1. C'est d'aprés ce remarquable 
travail que je décrirai cet édifice, oü tous les arts 
s'étaient unis pour exalter et glorifier la puissance i m -
périale. Quand, avec l'auteur, on parcourt ees salles 
immenses, tout éclatantes d'or et de mosaiques, qui 
se succédent comme indéfiniment les unes aux autres, 
on se croirait transporté dans quelque palais fantasti-
que des Mi l l e et une Nuits. La grandeur, la richesse de 
cette demeure, la destination de plusieurs des salles re-
pondaient á des idées que l'imagination historique peut 
seule nous faire comprendre. L'empereur était comme 
un dieu terrestre; tout était calculé pour donner aux 
moindres actes de sa vie publique un caractére de puis-
sance et d'éclat merveilleux. La salle oü i l accordait 
audience, le troné sur lequel i l siégeait, ses vétements, 
le cortége qui l'entourait, tout enfin devait produire 
sur les esprits une impression de majesté et de respect 
qui tenait, non point á la valeur méme de l'homme, 
mais aux dehors matériels de cette représentation offi-
i . L e Palais impérial de Constantinople.Pa.Tis, 1861. V. aussi 
Paspati,Ta Bu^avtíva áváxTopa xat xa Trepl autwv iSpúfjiaTa, i885. 
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cielle. Ces réceptions, cette existence de Tempereur 
formaient un spectacle combiné d'avance dans les 
moindres détails, oü le décor était tout, les acteurs 
presque rien. Que Pempereur fút un homme de talent 
ou un grossier pa rvenú , qu ' i l fút aimé ou détesté, 
Tordre de la piéce ne changeait point; la teneur méme 
des acclamations dont le peuple devait le saluer était 
invariablement réglée. Jamáis la passion de Pétiquette 
n'a été poussée plus loin, ét nous pouvons en bien 
juger, car Constantin Porphyrogénéte a lui-méme ré-
digé le code des cérémonies de la cour de Byzance. 
Quelque étranges que puissent nous paraítre de telles 
institutions, Phistorien de Part y trouve son intérét, 
car c'était aux arts q u ^ n s^dressait pour la mise en 
scéne de ces féeries imperiales. 
Le palais se divisait en trois parties principales : 
i0 la Chalcé; 2 o D a p h n é ; 3o le Palais sacré. 
La Chalcé comprenait toute une série de piéces oü 
se tenaient les gardes, des oratoires, des galeries et une 
salle de réception qu'on appelait le grand consistoire. 
On y entrait par trois portes d'ivoire; au fond, sur 
une estrade, était le troné, ou plutót Pun des trónes de 
Pempereur. En résumé, la Chalcé formait comme Pen-
trée du palais et la partie la plus accessible au public. 
Entre la Chalcé et Daphné se trouvait le tr icl inii im, ou 
salle á manger des dix-neuf lits. La se donnaient les 
grands banquets d^pparat. Liutprand, évéque de Cré-
mone, qui assista á un de ces festins en 949, en trace 
une description qui fera connaitre déjá le luxe d'orfé-
vrerie de la cour byzantine. « On y mange á demi cou-
chés, d i t - i l , et on s'y sert non point de vaisselle d'ar-
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gent, mais de vaisselle d'or, Au dessert parurent trois 
vases d'or pleins de fruits; ils étaient si lourds qifon 
les apporta sur des chars coüverts de pourpre 1. » 
Le quartier de Daphné comprenait deux étages et 
les salles qui s'y trouvaient avaient, en general, une des-
tination officielle. On y rencontrait jusqu'á trois edi-
fices religieux ou oratoires. En outre, c'était par les 
galeries de Tétage supérieur que Pempereur se rendait 
de ses appartements á PHippodrome, mis en communi-
cation avec le palais. Arrivé la, sur le cóté d'honneur 
de PHippodrome, Pempereur trouvait encoré un petit 
palais indépendant, celui du Cathisma, construit tout 
exprés afin de lu i permettre de recevoir, de manger, de 
revétir le costume officiel avant d^ntrer dans sa loge. 
A Pentrée du palais sacre s^tendait un vaste atrium, 
non point rectangulaire, comme dans les maisons 
romaines, mais composé de deux hémicycles dont Pun 
couvert d^ne ábside. La se tiennent les hauts fonction-
naires, les courtisans, quand ils attendent que Pempe-
reur paraisse ou qu'ils paissent entrer dans le palais. 
Le milieu de Patrium était occupé par un bassin de 
bronze aux bords d'argent, au centre duquel se dressait 
un vase d'or; lors de certaines solennités, on le remplis-
sait de fruits dont tout le monde pouvait prendre. 
A Patrium succéde un péristyle en forme d'arc, le 
Sigma, dont le plafond est soutenu par quinze colonnes 
en marbre de Phrygie. A u centre s'éléve un dome que 
supportent quatre colonnes de marbre vert : c'est la 
qu'en certaines occasions on place le troné de Pempe-
i . Liutprand, Antapodosis, vi 8. 
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reur. Au delá commencent les appartements impériaux, 
et les salles, les dépendances se pressent les unes sur les 
autres, tellement nombreuses qu' i l faut renoncer á les 
énumérer. Entre toutes se distingue par sa splendeur le 
Chrysotriclinium ou tr ic l inium d'or, qui servait aux 
réceptions les plus solennelles : c'est ici comme le 
sanctuaire m é m e d u cuite impérial , et par une analogie 
remarquable les dispositions en rappellent celles des 
églises. La salle est octogone, couverte d'une coupole 
que percent seize fenétres. Sur les huit cotes s'ouvrent 
huit ábsides qui communiquent entre elles; elles sont 
profondes et forment á leur tour de véritables salles : 
Tune sert de trésor, Pautre d'oratoire. Celle qui est 
placée en face de l'entre'e est cióse par deux portes 
revétues d'argent. Aux réceptions, ees portes restent 
d'abord fermées tandis que la íbule pénétre dans le. 
Chrysotriclinium et que le calme s'établit; alors deux 
officiers les ouvrent : dans le fond de l'abside l'empe-
reur est assis sur le troné et tous se prosternent pour 
l u i rendre hommage. Parfois on y expose toutes les 
piéces d'orfévrerie du palais : couronnes étincelantes de 
gemmes, trónes d'or, émaux, vétements de pourpre 
ornes de pierres précieuses, tout un amoncellement de 
richesses accumulées par plusieurs générations impé-
riales, et telles que Pimagination ose á peine les réver. 
Ailleurs, c'est le grand tr icl inium de la Magnaure, 
oü ont lieu d'habitude les réceptions des ambassadeurs. 
Le mobilier ne le cédait point en splendeur á celui du 
Chrysotriclinium. « L'empereur s'asseyait sur un troné 
qui était placé dans Tabside et qu'on appelait le troné 
de Salomón. Ce troné était tout en or et enrichi de 
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píerres précieuses. On y voyait des oiseaux 
Teífet. d'un mécanisme in -
géniéux, faisaient entendre 
un doux ramage. Auprés 
s'élevait une tres grande 
croix couverte de pierre-
ries, Au-dessous étaient 
places des siéges d'or pour 
les membres de la famille 
impériale. Au bas des 
marches de l'estrade sur 
laquelle le troné était éta-
b l i , se trouvaient deux 
lions qui se dressaient sur 
leurs pattes et poussaient 
desrugissements. Non loin 
du troné, des arbres d'or 
qui, 
12? 
par 
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D ' Ü N É D I F I C E . (Miniature d'un manuscrit.) 
portaient sur leurs rameaux des oiseaux de différentes 
espéces, qui imitaient le chant harrnonieux des oiseaux 
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dont ils empruntaient les formes. Un tres grand orgue 
enrichi de pierres précieuses et d^maux était également 
placé la. C'était Pempereur Théophi le qui avait fait exé-
cuter tous ees beaux travaux d'orfévrerie1. » 
Les appartements privés n'étaient ni moins nom-
breux ni moins riches que les appartements publics. í l 
y en avait pour l'été et pour Phiver, orientés de facón á 
offrir, selon les saisons, plus de fraicheur ou plus de 
chaleur. Souvent ceux qui existaient déjá ne conve-
naient pas á un nouvel empereur; i l en faisait con-
struiré d'autres, qui á eux seuls formaient déjá comme 
un véritable palais. Tels furent ceux que fitbátir Basile 
le Macédonien et qui portaient le nom de Cénourgion. 
On y avait employé les matériaux les plus précieux; 
des mosaiques tapissaient les voútes, les parois, le sol; 
quelques-unes des salles qui s'y trouvaient peuvent 
étre citées comme des modéles de décoration. « L'une 
dalles est soutenue par seize colonnes, dont huit sont 
en marbre vert de Thessalie et six en onychite; Porne-
maniste y a sculpté des rameaux de vigne qui s'entre-
iacent au fút et des figures d'animaux de tout genre. Les 
deux derniéres colonnes sont encoré en onychite, mais 
Paspect en est tres dííférent, car on en a orné la surface 
decannelures qui se déroulent en spirales,afin d'obtenir 
une variété de formes plus agréable aux yeux. La partie 
au-dessus de ees colonnes j u s q ^ á la voúte et l'abside 
oriéntale est ornée de mosaiques á fond d'or. On y 
voit assis Basile, entouré des guerriers qui combattirent 
sous ses ordres; ils l u i présentent comme dons les villes 
i . Labarte, ouvr. cité, p. 85. 
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qu' i l a conquises. Sur la voúte méme sont representes 
les travaux herculéens de Basile, ses entreprises pour 
lebonheur du peuple, ses guerres, les victoires rempor-
tées avec l'aide de Dieu... Rien n'égale la beauté de la 
chambre á coucher. Le pavement est en mosaique. A u 
centre s'étale un paon enfermé dans un cercle de marbre 
carien. De la partent des rayons qui vont aboutir á un 
cercle plus grand; en dehors de ce second cercle sont 
comme des ruisseaux ou des fleuves de marbre vert de 
Thessalie, qui s'épanchent en quelque sorte aux quatre 
angles de la piéce. La se trouvent des aigles, faits avec 
de petits cubes de couleurs vanees, et imitant si bien 
la nature qu'on croirait les voir vivre et voler. Le bas 
des parois de la piéce est orné de plaques de verre 
polychrome qui charment les yeux par l'image de 
fleurs diverses. Une bande d'or sépare ees ornements 
des mosaíques qui décorent le haut des murs et oü, sur 
un fond d'or, assises sur des trónes, se détachent les 
figures de Basile et de sa femme Eudoxie. Tous deux 
portent les vétements impériaux et la couronne. A u -
tour, sur les murs de la salle, semblables á des astres 
brillants, sont leurs enfants vétus du méme costume. 
Tous, quel que soit leur sexe, tiennent entre les mains 
des livres de piété... Au-dessus, le plafond resplendit 
d'or : au centre brille le signe victorieux de la croix, en 
verre de couleur verte, et auprés se retrouveñt encoré 
Ies images de Tempereur, de Timpératrice et de leurs 
enfants qui élévent leurs mains vers Dieu et vers le 
signe vivifiant de la croix 1. » 
i¿ Constantin Porphyrogénéte, Vie de Basile le M a c é d m i e n , 
ch. L X X X I X . 
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Qu'on se représente maintenant ce palais tel qu ' i l 
était aux beaux jours de féte: dans les galeries et les 
salles, toutes tendues de riches tapis, circule la foule 
des fonctionnaires aux vétements éclatants; ici ce sont 
encoré lesgardes de l'empereur avec leurs armes d'or et 
d'argent, la les ambassadeurs bulgares, russes, árabes, 
francs, dont les costumes étrangers attirent les regards. 
Partout retentissent les hymnes, les acclamations, le 
chant des orgues; puis tout á coup, entouré de ses 
grands officiers, si resplendissant d'or et de gemmes 
que Poeil ose á peine se fixer sur l u i , apparait 
Pempereur, Impassible dans sa maj'esté souveraine, 
i l s'avance lentement, tandis que la foule s'incline 
en chantant ses louanges. Quel spectacle á souhait 
pour les yeux de Partiste et de Phistorien! Et ce 
n'est point lá une description de fantaisie, j 'en 
atténue les traits, lo in de les exagérer. I I faut voir, 
dans le livre de Constantin Porphyrogénéte, se dérou-
ler á travers le palais ees immenses processions, 
étranges mais imposantes, et qui mériteraient de ten-
ter le pinceau d'un peintre d'histoire. En vain parle-
t-on du luxe des cours asiatiques : Byzance les avait 
égalées. 
Ge palais, que pendant plusieurs siécles les empe-
reurs s'étaient plu á accroítre et á embellir, fut cepen-
dant abandonné pour une nouvelle résidence, le palais 
des Blachernes, mieux á Pabri des émeutes populaires. 
Le ju i f Benjamín de Tudéle , qui écrivait au xne siécle, 
en a celébré les richesses, les murs et les colonnes tout 
éclatants d'or et d'argent, le troné si chargé de perles et 
de pierres précieuses qu'on le voyait resplendir dans 
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Fobscurité méme de la nui t1 . La s'étabürent, au siécle 
suivant, quelques-uns des empereurs latins de Cons-
tantinople. 
Le vieux palais devenu desert disparut peu á peu et 
se transforma en une carriére oü Ton venait chercher 
des matériaux pour les constructions nouvelles. Déjá, 
avant la prise de Constantinople par les Tures, rien 
n'en restait que les ruines de FHippodrome. Ainsi cette 
demeure, oü s'epanouit un luxe artistique qui confond 
Pesprit, a laissé moins de traces que les antiques 
palais des Sargon. 
A u point de vue de Fhistoire de l'architecture et de 
la décoration byzantines, on remarquera quelles analo-
gies se rencontrent entre cet édifice et les églises de la 
méme époque. L'architecture civile et Farchitecture re-
ligieuse sont soumises aux mémes principes, elles 
offrent les mémes combinaisons. Sans cesse dans les 
dispositions du palais, qu ' i l s'agisse de salles, d'atriums, 
de péristyles méme, se retrouvent la forme circulaire, 
la coupole et Fabside. Le Chrysotriclinium offre le plan 
d'une église. Ges faits prouvent avec quelle uni té Farchi-
tecture byzantine s'est affirmée simultanément dans des 
édifices fort divers : or c'est la un des caracteres d'un art 
vraiment original. Qu'on étudie les oeuvres des anciens 
architectes grecs ou des architectes frangais du xiiie siécle, 
on reconnaitra qu'eux aussi obéissent á ce principe, 
qu'ils reproduisent sans cesse les mémes types essentiels, 
tout en les accommodant á la destination diverse des 
1 . Benjamín de Tudéle, l i inéra ire , trad. fr., p, 24. Sur le 
palais des Blachernes et ses ruines, voy. Paspati, ouvr. cité, p. 83 
et suiv. 
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monuments. A u contraire,á d'autres époques, cette unité 
disparait, et les édifices ne sont qu'une compilation 
plus ou moins heureuse de toutes les formes et de tous 
les styles. De cette comparaison n'est-on pas en droit 
de conclure que l'art byzantin rfest pas un accident, le 
résultat fortuit de fantaisies individuelles et d'éléments 
étrangers mal combinés, mais qu^u contraire i l est bien 
organisé, vivant, et qu ' i l répond au génie propre d'un 
peuple? 
Ce n'est point contredire cette assertion qu'indiquer 
l'influence qu'exergait toujours l'Orient, A u ixe siécle, 
l'empereur Théophi le avait envoyé á Bagdad son pre~ 
cepteur, Jean le Syncelle, l u i recommandant de frapper 
l'esprit des Arabes par son faste et ses largesses. De 
retour á Constantinople, Jean conseilla á Tempereur de 
construiré un palais sur le modéle de ceux qu^l avait 
vus en Syrie. Théophi le Técouta, et nous savons que 
celui qui fut chargé de diriger les travaux du palais 
Bryos s'appelait Patricés1. On pourraitne voir la qu'une 
fantaisie isolée, mais^autre part,on sait que l'art árabe 
avait fait des emprunts á Tart byzantin et que tous deux 
d'ailleurs s'étaient inspires des anciennes traditions 
orientales. 
Si de l'architecture du grand palais on passe á la 
décoration, ees analogies entre l'art civil et Part reli-
gieux se manifestent encoré. Les mosaiques qui déco-
raient la chambre á coucher impériale rappellent tout 
á fait celles qui se trouvaient dans les églises. C'est 
la méme disposition d'aprés laquelle on range, aux 
i . Vie ae Théophile, ch. ix. 
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cotes d'un ou deux personnages places au centre, des 
figures debout, dans des altitudes calmes. Toujours 
pénétré de ees idees d'unité et de symétrie qui la domi-
naient des le vi6 siécle, la peinture byzantine est natu-
rellement amene'e á les exprimer sous des formes ana-
logues, qu' i l s'agisse de décorer des édifices civils ou 
des temples. D'ailleurs, entre le Christ, souverain du 
ciel, et Tempereur, entre la cour de lá-haut et celle 
d'ici-bas, s'est établi un parallélisme que nous avons 
signalé á Tepoque méme de Constantin et que Van 
n'a point oublié. 
C H A P I T R E I I 
L'ARCHITECTURE RELIGIEUSE1. 
Pendant tome cette période, lesconstructionsd'églises 
ne cessérent de se multiplier ; mais Parchitecture rel i -
gieuse ne se modifia point dans ses traits essentiels. 
Elle n 'eút pu le faire qu'en renon9ant aux types qui l u i 
avaient été transmis par les siécles antérieurs; lo in de 
la, elle écarta toutes les formes qui ne se rattachaient 
pas á la coupole, Du temps méme de Justinien, on ren-
contrait encoré des églises qui offraient le plan dé la 
basilique latine; du viiie siécle á la fin du xn0 siécle, je 
n'en vois plus guére qu'on puisse citer. 
Ainsi s'est établi définitivement le régne de la cou-
pole. Cependant, á cette époque oü Pempire byzantin 
était encoré prospére et plein de vie, i l eút été difficile 
aux architectes de se condamner á la reproduction ser-
vile et constante des oeuvres du passé; leur fidélité aux 
traditions n'excluait point une certaine recherche d'ori-
ginalité et, tout en conservant la coupole, ils voulaient 
en tirer des eífets nouveaux. Les principes de construc-
tion étaient á peu prés fixés, mais dans les détails on 
í. Texier, l'Architecture by^aniine; Choisy. l 'A^táe batir che^ 
les By^antins, 1884; Pulgher,. les Anciennes ég l i ses by^antines, 
1880; Diehl, l 'Eglise et les mosaiques du couvent de Saint-Luc, 
Biblioihéque des Éco les francaises de Rome et d'Athénes, 1889. 
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pouvait poursuivre peut-étre plus de légéreté et d'élé-^ 
gance. Ce méme réve se retrouve sans cesse aux diverses 
époques de l 'histoire, de l'art. Quand Tarchitecture 
ionique eut produit ses oeuvres les plus exquises, P y -
thios et ses disciples voulurent la doter de formes plus 
élancées et d'une parure plus riche encoré, Quand nos 
maitres d'oeuvre du xiiie siécle eurent élevé ees églises oü 
l'élégance s'unit si bien á la solidité, leurs successeurs du 
xive siécle, sans délaisser le systéme ogival, essayérent 
d'innover á leur tour en donnant aux édifices une allure 
plus svelte et une ornementation plus compliquée. 
A Fextérieur, l'église byzantine offre, comme par le 
passé, la forme d'un rectangle avec un choeur qui fait 
saillie sur le cóté oriental; á l ' intérieur, coupée par des 
colonnes et par les quatre grands piliers qui soutien-
nent la coupole céntrale, elle présente la forme d'une 
croix grecque. Le choeur méme, qui au dehors semble 
comme une addition au rectangle, au dedans est isolé 
du reste de l 'église; une grande clóture, ordinairement en 
bois, l'en sépare, Víconostasej ainsi nommée des images 
sacrées et des peintures qui la décorent. C'est la, au fond 
de ce choeur caché aux regards de la foule, que le prétre 
célebre les saints mystéres. Dans l'église méme, s'étend 
un étage supérieur ordinairement réservé aux femmes. 
Les architectes, qui se sont mieux familiarisés avec 
la construction des coupoles, savent que, pour les sou-
tenir, i l n'est pas nécessaire de recourir á ees piliers 
massifs qui encombrent l'église et en dérobent la libre 
perspective. l is en diminuent l 'épaisseur et souvent y 
substituent des colorines; par suite, l'aspect intérieur de-
vient moins lourd. La coupole restant comme le théme 
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invariable de l'architecture, i l semble qu'on ne peut 
assez la mult ipl ier . A u temps de Justinien, quelques 
1 
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édifices en comptaient déjá c inq; ce qui était alors une 
innovalion est devenu la regle. On ne s'arréte méme 
plus á ce nombre, on cherche sur quelles parties de 
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Tédifice on pourrait encoré en placer; parfois on s'em-
"pare du narihex, on le divise en compartiments dont 
chacun regoit la sienne. C'est ainsi que, dans quelques 
églises, douze petites coupoles viennent se grouper au-
tour de la grande, 
Cependant on ne se contente pas d'en accroítre le 
nombre, on veut aussi en modifier la forme. Vue á l ' in-
térieur, celle de Sainte-Sophie, qui se rattache directe-
ment au corps de la construction, produit une trés vive 
impression et absorbe en quelque sorte dans son majes-
tueux développement le spectateur placé au-dessous; 
au contraire, vue de l'extérieur, i l semble qu'elle ne 
fasse pas une assez forte saillie et que la masse méme 
de Téglise ait quelque chose de lourd et de deprime. 
Les nouveaux constructeurs, en quéte d'élégance, ont 
voulu donner á leurs coupoles plus de sveltesse et les 
projeter hardiment dans les airs. Pour atteindre ce re-
sultat, i l fallait renoncer á les unir aussi étroitement que 
par le passé aux supports, et á leur donner pour points 
d'appui directs les grands ares qui se projettent au-
dessus des piliers et des cólonnes. C'est ainsi qu'on 
imagina d'interposer entre ees grands ares et la coupole 
un tambour cylindrique assez élevé. Quelques écrivains 
ont vu dans cette combinaison une atteinte aux véri» 
tables principes de Farchitecture; ils ont reproché á ees 
coupoles nouvelles de n'étre plus en relation organique 
avec le reste de la tóiture et de s'en détacher comme 
pour former un monument á part. A combien d'édifices 
jüstement admirés ne pourrait-on point adresser des 
critiques de ce genre? Les églises byzantines ainsi con-
struites n'ont qu'á se montrer pour se justifier : on ne 
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saurait nier qifelles aient une allure plus élégante et 
plus gracieuse. Les architectes doivent se préoccuper 
avec un scin égal de Taspect extérieur et de Taspect i n -
térieur : peut-étre ici Tequilibre était-il mieux établi 
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qu'á Sainte-Sophie. I I eút seulement fallu s'arréter á 
temps, et ne point donner, comme on le fit quelquefois, 
des proportions trop élevées á la construction nouvelli 
sur laquelle on plagait la coupole. 
Si le tambour ainsi introduit dans l'ancien modele 
des églises byzantines n'eút été á Textérieur qu'un mur 
cylindrlque sans ornements, i l eút choqué tous les yeux; 
mais on sut avec beaucoup d'art en orner la forme 
L I V R E I I I . — C H A P I T R E I I . 135 
aussi bien qu'en accuser le role. Le tamDour est en 
général polygonal et les aretes méme des angles, par 
leur direction verticale, expriment cette idee d'élevation 
qifa voulu rendre Partiste. Elle se manifesté mieux 
encoré par les longues et minees colonnettes qui le de-
corent, par les hautes et étroites fenétres qui y sont per-
eces. Sur les farades et les cotes de l'édifice se dessinent 
les ligues courbes et horizontales de la construction. 
Rarement un frontón vient y indiquer la fin d ^ n toit 
en double pente, car les architectes byzantins ne dissi-
mulent guére sous une charpente triangulaire la forme 
réelle de leurs voútes. La oü cette derniére disposition 
se rencontre réguliérement, i l fautreconnaitre sans doute 
une influence latine qui ne s'exe^a que plus tard, 
Dans les nouvelles églises byzantines, les fenétres 
sont généralement nombreuses. Construites en plein 
cintre, elles affectent des formes diverses oü se retrouve 
encoré la recherche de la variété et de Télégance : ici , la 
baie se divise en deux fenétres géminées que sépare 
une colonnette; la, elle est tri lobée; presque toujours 
elle estfermée par des plaques de pierre percées de trous. 
I I n'est pas j u s q ^ á Pappareil des murs oü cette pre-
oceupation ne soit visible. Les constructeurs emploient 
la pierre et la brique, mais ils neles entremélent point 
par assises alternées uniformément et, de cette diversité 
de matériaux, ils savent tirer des effets décoratifs qui 
changent d ^ n monument, d'un mur á Tautre. A l'an-
cien appareil en épi des Romains, qui n'a point dispara, 
ils ajeutent en foule des combinaisons nouvelles. Sur 
les murs des édifices, les briques se plient á mille dessins 
et charment l'oeil par les fantaisies ingénieuses de leurs 
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dispositions. I I rfest pas rare méme de les voir se ran-
ger en lettres et former des inscriptions. 
En résumé, si la période qui précéde a vu naitre les 
grandes conceptions de rarchitecture byzantine, dans 
celle-ci ^est par les raffinements qu'on veut Pemporter. 
On accepte les éléments essentiels, la charpente géné-
rale de Peglise du vie siécle, mais on cherche á changer 
l'aspect de Fancien édifice en le rendant plus léger d ^ l -
lure et plus pittoresque. 
Les eglises de cette période qui subsistent encoré 
sont beaucoup trop nombreuses pour qu'on puisseson-
ger á les énumérer i c i . Aussi suffira-t-il de citer quel-
ques-unes de celles dont la date est certaine et qu'on 
peut choisir comme modeles. 
A Constantinople, une des plus élégantes est celle de 
la Mére-de-Dieu (Théotocos), construite par un person-
nage qui vécut sous les régnes de Léon le Philosophe 
et de Constantin Porphyrogénéte . Des arcades soute-
núes par des colonnes, de larges baies percent la fagade; 
elles l'animent et Pornent, en méme temps qu'elles ver-
sent dans le narthex une lumié re abondante. Les dessins 
variés de la brique et de la pierre alternées augmentent 
encoré le charme de cette impression, tandis qu'au-
dessus de la fa9ade, au second plan, se dressent les cou-
poles placées sur des tambours. L'abside, de forme 
pentagonale, est également percée á mi-Hauteur par des 
arcades que supportent des colonnettes. 
•G'est dans la méme ville que se trouve 1 glíse mo-
nastique du Pantocratori, construite d^ns la premiére 
i . Aujourd'hui mosquee de Kilisse Dschami. 

ñ > 
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moitié du xiie siécle par Irene, femme de Jean Comnéne. 
Elle se divise, pour ainsi diré, en trois églises : Tune 
contenait le tombeau de Manuel Comnéne, la seconde 
était réservée aux moines, la troisiéme au peuple. Au 
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xvie siécle, la richesse des marbres qui la décoraient 
provoquait Tadmiration de G y l l i ; depuis, Tédifice a 
souffert; mais on voit encoré quels soins avaient été 
apportés á la construction. 
(Test á Salonique que se rencontre peut-étre la série 
la plus intéressanted^glises de cetemps. Jen'en compte 
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pas moins de trois : Teglise des Saints-Apótres, cellede 
Saint-Elie, qui parait dater de 1013, celle de la Vierge, 
qui fut consacrée en 1028. Presque toutes présenlent 
entre elles de grandes analogies, mais la premiére est 
surtout r emarquab leDans la Gréce propre, dans le 
Péloponése, les églises qui se rattachent aux types 
qu'on vient d'étudier sont nombreuses 2, mais rhistoire 
n'en est pas bien connue et beaucoup sont de date 
plus récente. 
1. Texier, qui en apprécie la valeur, se trompe cependanc 
quand i l l'attribue au viie siécle, A r c h . by%., p. 161 : elle me 
parait bien postérieure, du xe ou du xie siécle. 
2. Couchaud, Choix d'égl ises byzantines, 1842. 
C H A P I T R E I I I 
L A P E I N T U R E , L E S MOSAIQUES, 
L E S MANUSCRITS 
I A T U R E S . — L'lCONOGB 
B Y Z A N T I N E 
La description du palais 
a montré déjá quel luxe on 
déployait alors pour la deco-
ration des édifices civils. I I 
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en était de méme pour les édifices sacres, et i l semble 
qu'á Constantinople surtout Basile le Macédonien et ses 
successeurs aient voulu effacer par la le souvenir des 
entreprises de leurs prédécesseurs iconoclastes. La nou-
velle église qu' i l fit élever á cóté méme du palais fut 
comme la Sainte-Sophie de ce régne. Constantin le 
Porphyrogenéte, le patriarche Photius en ont laissé des 
descriptions qui rappellent celles que Procope et Paul 
le Silentiaire ont données de Toeuvre de Justinien. « On 
y avait uni , dit Constantin, tout ce que l'art, la richesse 
et la volonté la plus active avaient pu rassembler, et 
Basile offrit cette église au Christ comme une épouse 
toute brillante de perles, d'or et d'argent, toute ornée de 
marbres aux couleurs variées,de mosaiques etdetissus 
de soie. » ATextérieur, des tulles en bronze doré recou-
vraient les coupoles; dans Patrium se dressaient deux 
grandes fontaines en marbre décorées d'ornements 
en bronze. « L'or et Pargent se partagent presque tout 
Pintérieur de Péglise. Tantó t ees métaux sont appliqués 
sur le verre des mosaiques, tantót ils sont étendus en 
plaques, tantót ils entrenten composition avec d'autres 
matiéres. Les parties de Péglise que Por n^nchásse pas 
ou que Pargent n ^ pas envahies trouvent leur orne-
mentation dans un curieux travail de marbre de di-
verses couleurs. Les murs á droite et á gauche en sont 
revétus. La clóture qui sert de fermeture au sanctuaire, 
les colonnes qui s^lévent au-dessus et Parchitrave qui 
les unit , Pautel, tout est d'argent doré rehaussé de 
pierres précieuses et de perles de la plus belle eau. 
Le sol semble recouvert de tissus de soie et de tapis 
de pourpre, tant i l est embelli par les mille nuances 
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des plaques de marbre 
dont i l est formé, par 
l'aspect varié des ban-
des de mosaique dont 
ees plaques sont bor-
dées, par ragencement 
délicat des comparti-
ments, par la gráce, 
en un mot, qui régne 
dans tout ce travail. 
On y a représenté des 
animaux et mille cho-
ses les plus diverses. 
La voúte de l'église 
resplendit d^r et de fi-
gures, comme le firma-
ment d'étoiles. Dans 
la coupole principale, 
une mosaique écla-
tante représente le 
Christ. Vous diriez 
que Notre-Seigneur 
embrasse le monde de 
ses regards et qu ' i l en 
medite Tordonnance 
et le gouvernement... 
Dans les comparti-
ments circulaires on 
voit une troupe d'an-
ges rangés autour de 
leur maitre. L'abside est décorée d'une grande figure 
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de la sainte Vierge qui étend ses mains immaculées 
sur nous et qui intercede pour le salut de l'empereur 
et pour son triomphe sur ses ennemis. Un choeur 
d'apótres, de martyrs, de prophétes et de patriarches 
remplit et embellit l'église entiére1 ». 
De cet edifice, de Foratoire du Sauveur situé dans le 
palais et oü se retrouvait la méme magnificence, rien 
ne subsiste aujourd'huL Cependant nous ne sommes 
pas réduits á ne juger les arts décoratifs á cette époque 
qu'á Faide des textes. 
La mosaique, si en faveur pendant les siécles p r é -
cédents, était toujours tres cultivée. On a vu quel em-
ploi en avait été fait dans les salles du palais et de la 
Nouvelle-Eglise. A Sainte-Sophie,il estprobablequ^ne 
partie des mosaiques que M . de Salzenberg a pu des-
siner datentde Basile le Macédonien. Uabside occiden-
tale menacait ruine, i l la fit restaurer; on y exécuta 
l'image de la Vierge portant PEnfant Jésus et entourée 
des apotres Fierre et Paul; en méme temps, on repara 
le reste de l'église partout oü s'en montrait la nécessité. 
En dehors de la capitale existent qk et la quelques dé-
corations importantes. Dans le monastére de Saint-
Luc, en Livadie, la grande église est encoré tapissée de 
mosaiques. Outre de nombreuses figures d'apótres, de 
saints, etc., plusieurs sujets bibliques et évangéliques 
y sont représentés : les trois Enfants dans la fournaise, 
Daniel dans la fosse aux lions, la naissance du Christ, 
la Présentation au temple, le Baptéme, le Lavement 
i . Laharte {Palais impérial de Constantinople), qui a combiné 
dans sa traduction la description de Gonstántin Porphyrogéncie 
et ceüe de Photius. 
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de pieds, la Crucifixión, la Résurrection, Tlncreduli té 
de saint Thomas, l'Ascension, la Pentecóte. L'édifice 
actuel parait dater du commencement du xie siécle, les 
mosaiques appartiennent á la mérae époque ; la valeur 
en est done fort grande et on ne saurait assez regret-
ter que des reproductions n'en aient pas encoré été 
publiées i . 
A Nicée, dans Teglise de la Dormition de la Vierge, 
existent encoré des mosaiques qui peuvent remonter 
également au xie siécle. A u fond de l'abside principale, 
la Vierge debout serré contre sa poitrine PEnfant Jésus ; 
sur le grand are qui en forme Pentrée se développe la 
composition connue sous le nom tiHétimasia et qui 
symbolise le triomphe de l'Eglise céleste. D'autres mo-
saiques ornent le narthex; á la porte d'entrée figure 
une Vierge orante d'une remarquable exécution. Une 
inscription indique le nom du personnage qui fit con-
struiré et décorer l'église : Nicéphore Patrice, protosé-
baste et grand hétériarque2. Ailleurs encoré, quelques 
voyageurs ont indiqué des mosaiques; mais i l est 
inutile d'insister sur. des oeuvres mal connues et dont 
on n'a point de reproductions. 
Ce systéme de décoration était aussi appliqué aux 
monuments civils. Sur les murs de quelques salles de 
la résidence des Blachernes, Manuel Comnéne {1143-
1180) avait fait représenter ses guerres contre les bar-
1. Diehl. VEglise et les mosaiques du couvent de Saint-Luc en 
Livadie, 1889, a donné le premier une description complete et 
précise de toutes Ies mosaiques de cette église. 
2. Diehl, Mosaiques by^antines de Nicée(By%antinische ZeitS' 
chrift), 1892. 
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bares1. Comme les palais, comme les églises, les de-
meures des riches particuliers étaient ornées de mosai-
ques. Dans Tepopée populaire de Digénis Akritas, re-
cemment publiée, et qui date du xe siécle, le héros en 
fait exécuter sur les murs de son cháteau. On y voit des 
épisodes des livres saints, mais aussi des sujets pro-
fanes tels que « les guerres fabuleuses d'Achille, les tres 
cruelles épreuves de deux époux infortunés, Aldelaga 
et Olopé , leurs merveilleuses aventures, Taudace dé-
ployée contre Cinnamos; Bellérophon tuant la Chimére 
qui vomit le feu; la défaite de Darius, les grandes vic-
toires du terrible et courageux Alexandre, la reine 
Candace, enfin ce q u ^ n connait des exploits du roi 
Alexandre2. » 
Quant aux peintures murales, presque toutes ont 
dispara. C'était un mode de décoration plus rapide, 
plus économique, mais aussi moins durable. Bien des 
églises étaient déjá ornées de fresques dont les sujets 
étaient souvent les mémes que ceux que traitent encoré 
les peintres byzantins; c^st ainsi que saint Jean Da-
mascéne y sígnale, non point seulement des épisodes 
de TEvangile et des Vies de saints, mais la représenta-
tion du jugement dernier. Pour ne citer que quelques 
exemples, on sait que, vers 966, prés de Sparte, saint 
Nicon faisait orner une église de peintures qui , disait-
on, égalaient les oeuvres de Zeuxis et de Polygnote. 
Dans le narthex de la nouvelle église construite par 
1. Nicétas Choniata, Manuel Comnéne, 1. VI I , ch. m. 
2. Sathas, dans VAnnuaire de VAssociationpour l'encourage-
ment des études grecques, 1879, p. 140. 
L I V R E I I I . — C H A P I T R E I I I . 
Basile, des peintures retra^aient les luttes des martyrs1. 
Dans le sud de Títalie, des explorations recentes ont 
fait connaitre des peintures da x.e siécle qui datent de 
Tépoque oü la civilisation hellénique dominait dans ce 
pays. I I en existe aussi dans diverses églises de la 
Syrie, qui malheureusement n'ont pas été décrites, 
mais qui seraient du xiie et du xiiie siécle. Peut-étre 
quelques-unes des peintures des chapelles d'Urgub, en 
Cappadoce, appartiennent-elles aussi á cette période2. 
Du moins possédons-nous des tableaux sur boisqui 
remontent á cette époque ? Quand on visite quelques-
uns de nos musées d'Occident, et surtout le musée chré-
tien da Vatican, on y rencontre des tableaux dont 
Torigine grecque est certaine, et dont l'aspect archaique, 
les tons enfumés paraissent indiquer de longs siécles 
d'existence. Plus d'un archéologue n'a point hésité á 
les dater, á assigner tel et tel d'entre eux au xie, au 
xiie siécle. Je crains qu ' i l n ^ ait lá quelque impru-
dence. En fait de peintures byzantines, i l est sage de 
n'accepter d'autres dates que celles qui s'appuient sur 
des données certaines, indépendantes du style et de 
l'iconographie. Pai vu plus d'un tableau qu'on aurait 
cru fort anclen, et qui était cependant de date récente. 
Parmi les oeuvres de ce genre, celles que posséde la 
Sicile mériteraient une étude particuliére. Jusque vers 
1. Vie de Basile le Macédonien, ch. txxxv. I I existait aussi des 
peinturés représentant des evenements contemporains. (V. celles 
que décrit Robert de Clari dans Hopf, Chroniques gréco-romanes, 
p. 21.) 
2 . Diehl, Bulletin de correspondance hellénique, 1884 et 
années suivantes; Rey, les Colonies franques de Syr ie , p^. 79i8o; 
Texier, Architecture by^antine. 
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le xn6 siécle, ce pays est resté á demi-grec. Les habitants 
achetaient des peintures et des manuscrits byzantins; 
en 1124, un prétre léguait á un monastére du Sauveur 
trois cents manuscrits et un grand nombre d'images de 
cette provenance. I I est done probable que quelques-uns 
des tableaux qu'on voít au musée de Syracuse, á celui 
des bénédictins de Catane, remontent á cette époque1. 
A u mont Athos, 'fen ai rencontré que des traditions 
assez plausibles attribuent au xiie siécle. Ces ceuvres, 
dont on tirerait de si útiles renseignements, n'ont mal-
heureusement pas été Pobjet d^tudes méthodiques assez 
complétes. I I serait intéressant d'en essayer le classe-
ment, d'aprés les inscriptions qui s'y trouvent, et de 
publier les plus remarquables2. 
I I en est quelques-unes que la piété des fidéles a 
rendues celébres. Plusieurs églises d'Orient et d'Occi-
dent conservent des images de la Vierge dont on entoure 
Torigine de légendes miraculeuses; certaines sont attri-
buées á saint Luc, qui , au moyen áge, est devenu le 
patrón des peintres. Elles se prétent mal á un examen 
attentif; on ne les livre guére aux regards des curieux, 
et souvent elles sont couvertes de plaques d'argent ou 
d^r repoussé qui simulent les vétements et qui cachent 
la plus grande partie de la peinture. A en juger d^prés 
les reproductions plus ou moins exactes q u ^ n en pos-
1. D¡ Marzo, Delle Belle A r t i in Sici l ia, Palerme, 1861, t. I I , 
p. ig et suiv., en a décrit plusieurs. 
2 . Cependaat un savant fratifais, M. J. Durand, a étudié un 
certain nombre de tableaux byzantins et a fait paraítre á ce sujet 
des articles intéressants. Voy. notamment Bulletin monumental, 
1879, p. SSy et suiv. 
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sede, beaucoup ne sauraient étre attribuees avec certi-
tude á une époque antérieure au xiu6 siécle. Cependant, 
longtemps avant, les Byzantins révéraient déjá des 
images miraculeuses de la Vierge1. Une de celles qui 
ont le plus de valeur artistique se trouve maintenant á 
Rome, dans la basilique de Sainte-M arie-Majeure2 5 la 
beauté du type de la Vierge, l 'élégance de l'ajustement 
des draperies méritent l 'admiration. Dans les églises 
des couvents de PAthos, on conserve aussi des images 
de la Vierge auxquelles on assigne une date fort recu-
lée, sans toutefois en faire honneur á saint Luc. I I n'en 
est aucune dont fose garantir ici la haute antiquité3. 
A Saint-Marc deVenise, se trouve encoré un tablean qui 
représente la Vierge et qui , d'aprés une tradition fort an-
cienne, futenlevé aux Grecs dans une bataille en i 2 o 3 . 
La Madone, qui a retju le nom de Nicopea (Victorieuse), 
estreprésentée á mi-corps, tenantson fils. L'exécution en 
est bonne, et le type que Partiste a donné á la Vierge est 
celui qu'on retrouve sans cesse á cette époque. Le cadre 
du tablean est fort riche, tout decoré d 'émaux. 
L'usage s'était introduit, vers le xe ou le xie siécle, 
croit-on, d'exécuter de petits tableaux en mosaique. 
On employait á cet eífet des fragments de pierre ou 
de verre qu'on assemblait avec de la cire Manche» 
1. Je laisse de coté les images achéropites (non faites par la 
main) du Christ, qui du reste ne présentent guére d'intérét 
artistique. 
2 . Garrucci, ouvr. cité, p l . GVII, a publié quelques-unes de 
ees images. 
3. On en trouvera des reproductions, du reste fort mauvaises, 
dans un álbum religieux publié en 1861 á Constantinople ('AvwiEpa 
eTTKDuaai!; £7ti toü "AOio). 
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C'etait déroger aux principes de la mosaíque que de la 
plier á ees menus travaux oü elle perdait son véritable 
caractére. Cependant, ees tableaux étaient fort recher-
chés. Quelques-uns existent encoré dans les trésors des 
églises d ^ r i e n t ; le couvent de Vatopédi en posséde 
un qui représente la Crucifixión. D'autres sont passés 
en Occident. Deux sont conservés au trésor du Dome 
de Florence, et reproduisent des épisodes empruntés á 
l'Evangile et aux livres apocryphes : TAnnonciation, 
la Nativité, la Pre'sentation au Temple, le Baptéme du 
Christ, la Transfiguration, la Résurrection de Lazare, 
l 'entrée de Jésus á Jé rusa lem, la Crucifixión, la Descente 
du Christ aux Enfers, 1'Ascensión, la Pentecóte, la 
Mort de la Vierge. On y trouve done toute une série de 
compositions dont l 'é tude est intéressante au point de 
vue de la formation de Ticonographie byzantine. A u 
Louvre, une petite mosaique de ce genre représente la 
Transfiguration ; deux autres appartiennent á la collec-
t ion Basilewskí, et offrent les figures de Samuel et de 
saint Théodore , etc.1. Tous ees tableaux, dont i l serait 
inutile de dresser ici le catalogue 2, se distinguent par 
les qualités dont les manuserits á miniatures vont nous 
présenter des exemples plus nombreux. 
En effet, les renseignements qu'on peutglaner dans les 
1. Collection Basilewsky, catalogue, p. aS. Saint Théodore se { 
retrouve encoré sur une oeuvre de ce genre conservée au Musée 
chrétien du Vatican. 
2. M. Julien Durand {le Trésor de Saint-Marc, p. 48) en a in-
diqué plusieurs á Venise et dans des collections particuliéres. — 
D'autres ont été signalés par Odobesco, Ann. archéol., t. XXVII , 
p. 262; Muntz, les Mosaíques by^antines portatives, Bulletin 
manumental, 1886. 
ti 
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(Tableau en mosaíque : Collection privée.) 
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écrivains byzantins, les quelques oeuvres que j ' a i citées 
ne permettraient point de se faire une idee de ce que fut 
alors la peinture, si on rfavait conservé de cette époque 
toute une série de manuscrits á miniatures qui nous 
révélent Tart byzantin sous une de ses formes les plus 
dignes d'attention. On se figure volontiers que la défaite 
des iconoclastes avait eu pour conséquence d'asservir 
plus étroitement encoré Tart á PEglise, et on se repré-
sente les peintres condamnés á reproduire, sous peine 
d'hérésie, les compositions et les types consacrés par 
Torthodoxie monastique. A u ixe et au xe siécle, ce qui 
se manifesté, c^st au contraire la renaissance du goút 
s^lliant á Tadmiration des oeuvres antiques. Ic i encoré 
le triomphe du parti monastique ne fut que partiel : i l 
avait rétabli le cuite des images, mais i l ne put recon-
quérir d'abord toute son influence, n i arréter ce réveil. 
des esprits dont les luttes du VIII6 et du ixe siécle avaient 
été la cause. I I semblait méme qu ' i l eút été entrainé á 
son tour dans ce mouvement; parfois les peintres mo-
nastiques s'écartaient, eux aussi, des enseignements 
traditionnels pour chercher des formes nouvelles et 
plus libres. Depuis Justinien, l'art s^tait développé 
avec un caractére d'uniformité majestueuse et, pour 
employer un mot qu ' i l est plus facile de comprendre 
que de définir, i l était devenu hiératique. A u ixe siécle 
et dans la premiére moitié du xe, si on consúlteles m i -
niatures, i l semble s'étre transformé, et apparait plus 
vivant et plus naturel. 
A vrai diré, deux écoles étaient en présence. Les 
péres du concile de Nicée n'avaient point entendu 
accorder aux peintres la liberté des conceptions. « Les 
F i a . 4$. L A T R A N S F I G U R A T I O N . 
Tableau en mosaique. (Musée du Louvre.) 
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images doivent étre peintes, disaient-ils, non point 
d'aprés la fantaisie des artistes, mais d'aprés les lois et 
traditions approuvées de l 'Église catholique. Car, le 
d iv in Basile l'enseigne, i l faut vénérer ce qui excelle 
par Pancienneté.. . Aux peintres d'executer, aux péres 
d^rdonner et de régler. » Sans doute, dans bien des 
monastéres, on s'etait soumis á cette l o i ; mais á Cons-
tantinople, á la cour impériale, elle ne prévalut point 
tout d'abord : lá se forma une école qui, tout en res-
tant attachée á Tart religieux, se crut le droit d'étre origí-
nale. Peut-étre était-elle moins libre quand i l s'agissait 
de décorer les parois des églises: les traditions s'impo-
saient alors á l'artiste avec plus de forcé, et ce n'était 
guére que dans les détails du style qu ' i l pouvait suivre 
son goút personnel; mais dans l'ornementation des 
manuscrits i l était permis, en bien des occasions, de 
montrer plus d'indépendance sans inquiéter si prompte-
ment l'orthodoxie. Tandis que les littérateurs et les phi-
losophes étudiaient avec passion les écrits des anciens, 
que la poésie populaire elle-méme consacrait ses chants 
aux exploits de la Gréce paíenne \ les artistes se repor-
térent vers ees oeuvres antiques qui de toutes parts 
s'offraient encoré á leurs yeux. Jamáis on ne les avait 
oubliées; mais on les trouva plus belles, parce qu'on 
les comprenait mieux, et qu'on y reconnaissait Texpres-
sion de cette vie et de ce naturel dont on avait en 
quelque sorte ressaisi le sentiment. Quand on parcourt 
i . Annuaire de l'Association pour Vencouragement des études 
grecques, 1879, p. 140. N'est-ilpas remarquable que, au xme siécle 
encoré, cette poésie populaire fasse revivre Achille et Patrocle 
pour les opposer aux Francs? 
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les miniatures de cette époque, on voit que les peintres 
se formaient en dessinant d^prés Tantique, qu'ils s'en 
pénétraient á ce point d'en reproduire les attitudes, les 
draperies, non par une imitation servile, mais par une 
admiration intelligente. l is répondaient ainsi au goút 
méme de la société de leur temps. U n écrivain du 
xe siécle, Siméon Métaphraste, a mis en style élégant 
les vies des saints : souvent, lorsqu'il parle d^ne vierge, 
i l s'arréte á décrire ses traits, la noblesse de sa de-
marche en termes qui semblent comme un écho affai-
b l i de la littérature classique. Les chants populaires 
célébrent la beauté avec des expressions plus gracieuses 
encoré, et oü se retrouve tout le charme de la poésie 
grecquei. 
I I n'est pas jusqu'aux divinités de FOlympe qui ne 
reprennent possession de l'art. Elles se déguisent sous 
des noms d'emprunt : ic i , c'est la Mélodie, lá, c^st la 
Nui t ou la Sagesse, mais Je regard reconnait leurs formes 
élégantes; détachées souvent de quelque bas-relief ou 
de quelque peinture antique, elles revivent au inilieu 
de ees prophétes et de ees saints auxquels Partiste ne 
craint point de les méler, elles inspirent David qui 
chante, elles aecompagnent Isaíe qui prie. I I est quel-
ques-uns de ees manuserits oü elles apparaissent 
presque á chaqué page, mélant a la religión ehrétienne 
le charme de leur e'ternelle beauté. 
Nulle part ees qualités ne se montrent mieux que 
dans deux manuserits grees conservés á la Bibliothéque 
nationale de París2. L 'un contient les homélies de saint 
1. Voy. les recueils de Passow, Legrand, Wagner. 
2. M. Bordier, Description des peintures et autres ornements 
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Grégoire de Nazianze; i l est l'oeuvre de cette école qui 
travaillait sous la protection de la cour, et i l fut exécuté 
pour Basile le Macédonien. Les miniatures y sont 
nombreuses, et plusieurs présentent de grandes com-
positions qui occupent une page entiére. La premiére 
offre la figure bien connue du Christ assis sur le t roné ; 
la seconde et la troisiéme ont surtout un intérét histo-
rique : ic i , c'est Timpératrice Eudoxie entourée de ses 
fils Léon et Alexandre; la, Petnpereur lui-méme, placé 
entre le prophéte Elie et Farchange Gabriel. On se 
rappelle que, sur les murs d^ne des salles du palais, 
Basile s'etait fait représenter au milieu de sa famille ; i l 
est probable que les compositions qu'on trouve ici 
peuvent donner quelque idee des mosa'iques qui ont dis-
paru, bien qu'elles s^n écartent sur plusieurs points 1. 
Les miniatures qui suivent traitent soit des épisodes 
des livres saints, soit des évenements de Thistoire de 
l'Eglise, tels que Valens condamnant saint Basile á 
Texil, les funérailles de saint Césaire, etc. Je n'en citerai 
plus que deux, qui comptent parmi les meilleures. 
L'une représente la femme de Job qui tend des aliments 
á son mari au bout d^ne baguette : ici Tattitude de cette 
figure, les draperies, le cadre architectural méme, tout 
est antique. Sur Pautre miniature, les Hébreux passent 
la mer Rouge, et le contraste des situations, le triomphe 
des Juifs, la mort de leurs ennemis sont rendus avec 
contenus dans les manuscrits grecs de la Bibl . nationale, ire livrai-
son, Paris, i883, en a donné la description la plus complete et la 
plus exacte. 
i . Ges premieres miniatures ont beaucoup souffertet ont en par-
tie disparu. La plupart des autres sont aussi en fort mauvais état. 
E I G . 4*5. M I N I A T U R E T I R É E D U G R E G O I R E D E N A Z 1 A N Z E 
F I G U R E S D E S A I N T S . J O B E T SA F E M M E . 
(Blbliothéque nationale, ixe siécle.) 
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vérité. Enveloppée de longs vétements transparents, 
sous lesquels se dessinent les formes du corps, une 
jeune filie danse en agitant des cymbales. 
Un psautier grec de la méme époque est enrichi de 
miniatures^ dont quelques-unes Temportent peut-étre 
encoré sur celles du manuscrit de saint Grégoire. Tous 
les sujets se rapportent á Tliistoire des prophétes de 
Pancienne lo i . Une des compositions les plus ravis-
santes représente David qui garde son troupeau en 
jouant de la harpe. Prés de l u i , appuyant la main sur 
Tépaule du berger, une jeune déesse, la Mélodie, ins-
pire ses chants : le costume antique laisse á découvert 
son bras, le haut de sa poitrine, d'un modelé ferme et 
gracieux; la tete est á demi inclinée et un doux sou-
rire anime la beauté réguliére du visage. A u second 
plan, derriére une fontaine, se cache une femme dont 
on n'aper^oit que la téte et qui écoute David. Dans un 
des coins du tablean, un jeune dieu est étendu sur le sol, 
á demi nu, la téte couronnée de feuillages; i l person-
nifie la montagne de Bethléem. Tout autour s'étend un 
paysage plein de fraícheur et d'ombre. On est loin ic i 
des mosaiques de Saint-Vital, plus loin encoré des 
compositions que répétera plus tard Tart byzantin : i l 
semble, au contraire, que Partiste ait voulu écarter tout 
ce qui rappelle la grandeur, l 'étiquette, la symétrie 
majestueuse, pour ne rechercher que la gráce et la vie 
sous leurs formes les plus naturelles, Assurément, si 
on ne connaissait le contenu du manuscrit, on se croi-
rait en présence d'une idylle de Théocrite bien plutót 
que d'une scéne biblique. 
Ailleurs, c'est Isaie qui prie, et ici se retrouve le 
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sentiment religieux. Mais derriére l u i apparaít la Nui t , 
sous les traits d'une jeune femme á la taille elegante et 
w-y\ w y \ w / \ w / \ w 
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(Bibliothéque nationale, ixe ou xe siécle,) 
élancée. Par un singulier contraste, autour de son 
visage pa'íen, effleurant ses épaules núes , se développe 
le nimbe chrétien, tandis qu'elle tient au-dessus de sa 
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tete un voile tout parsemé d'étoiles et dont la brise gonfle 
le tissu léger. De l'autre cóté, un jeune enfant, un Eros 
sans ailes, tient une torche et représente le Point du 
Jour. Dans les autres miniatures de ce méme manu-
scrit se rencontre encoré ce goút des personnifications, 
comme si Partiste jugeait imparfaite toute composition 
oü ne figurent pas ees divinités antiques converties á la 
foi nouvelle : i c i , c'est la Forcé qui assiste David com-
battant Goliath ; ailleurs, la Sagesse et la Prophétie 
Fentourent et le conseillent. Si Partiste peint le Passage 
de la mer Rouge, une femme qui tient une rame repré-
sente la Mer, tandis qu'un homme nu, PAbíme, s i m -
pare de Pharaon; sur le sol est assis le Désert et dans 
le ciel plañe la Nuit . 
Ces compositions, destinées á des manuscrits de 
grande valeur, étaient appréciées des contemporains. 
Aprés les avoir admirées, on les imitait, et des artistes 
de moindre mérite reproduisaient les chefs-d'oeuvre 
qu'avaient imaginés les maitres du temps. C'est ainsi que, 
sur un psautier de la Vaticane, se retrouve Isaie priant 
entre la Nui t et le Point du Jour : mais la copie ne 
vaut point le modele. 
L'influence du passé est si sensible dans ces manu-
scrits et dans les autres oeuvres de la méme école q u ^ n 
s'est demandé s'il ne fallait pas l u i attribuer tout le 
mérite des qualités qui sy remarquent. Si bien des 
figures ont de la noblesse, de la beauté, de lagráce , c'est 
qu'elles auraienl été copiées d'aprés des monuments 
antiques; les défauts seuls et les incorrections appar-
tiendraient en propre aux artistes byzantins. Ceux qui 
tiennent ce langage oublient que, pour bien copier 
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une oeuvre, i l faut Taimer et la cómprendre, et qu'ainsi 
le seul fait de cette influence antique prouve que les 
-
F I G . 48. I S A I E E N T R E L A N U I T ET L E P O I N T D U J O U R . 
(Bibüothéque nationale, ix" ou siécle.) 
péintres de ce temps sentaient le beau et voulaient Tex-
primer. Mais, en putre, ce caractére de noblesse et 
d'élégance ne se restreint pas á quelques figures qu'on 
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pourrait rapprocher de telle " ou telle divinité hellé-
nique; i l s'étend aux personnages voisins, qui sont 
CrA HA 
F I G . 49. L E P A S S A G E D E Í A M E R R O U G E . 
CBioliothéque nationale, ixe ou xe siécle.) 
d'origine et d'invention chrétiennes, au Christ, á la 
Vierge, aux prophétes, aux saints. Tout au moins fau-
dra-t-il reconnaitre que ees artistes étaient des disciplés 
BIG 50. — A N G E S E T S É R A P H I N S D E R R I É R E L E L I T 
D E R E P O S D U C H R I S T . 
(Bibliothéque nationale, xie siécle.) 
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intelligents de l 'antiquité, et non point des copistes 
inconscients. 
Mais on doit aller plus loin : s'ils appréciaient les 
oeuvres des anciens, c'est que, comme eux, ils avaient 
appris á observer la nature. Les portraits abondent 
dans leurs miniatures; ils sont traites avec vigueur et 
avec un accent de vérité remarquable. Les proportions 
du corps sont, en général , exactes : le peintre a des con-
naissances anatomiques, et, dans les parties núes, le mo-
delé est souvent juste et fin. D^il leurs, si quelques com-
positions font songer (on Ta dit et répété) aux fresques 
de Pompéi , combien d'autres n'ont pu étre inspirées 
par des oeuvres antiques, sans que cependant elles 
manquent de valeur! Les qualités d^xécution ne sont 
pas moindres : souvent le dessin est Xerme, précis, en 
méme temps que souple; le colorís est lumineux et 
chaud, exempt de ees tons heurtés et discordants qu'on 
rencontre souvent en Occident. La connaissance des 
lois de la perspective fait seule défaut. 
Pourtant ees qualitesvne se trouvent point unifor-
mément dans .toutes les miniatures des deux manuscrits 
que j 'a i cites comme modéles : i l en est de bonnes, de 
mediocres et de mauvaises. Divers artistes y ont tra-
vail lé; on reconnait leur main, et ils n'avaient point 
méme talent. Mais ees inégalités aident á prouver que 
ees peintures remarquables n'étaient point un aecident, 
l 'oeuvred^n artiste isolé, sans prédéeesseurs et sans sue-
cesseurs; qu'au contraire, i l existait une véritable école 
oü , á eóté de maitres célebres, se groupaient des éléves 
assoeiés á leurs travaux, bien qu'eneore moins hábiles. 
Je erois cependant que cette école, dont nous possé-
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dons cPautres oeuvres encoré, a dú bientót perdre une 
partie de sa liberté et de son indépendance, au moins 
F I G . 5 1. L A V I E R G E A U M I L I E U D E S C H O E U R S D E S E t U S . 
(Bibliothéque nationale, xic siecle.) 
dans le domaine religieux, sous Tinfluence de l'Eglise, 
dont les craintes furent éveillées par ees caprices de 
Timagination et cette abondance des souvenirs pro-
fanes. J'en trouve la preuve dans un manuscrit du Méno-
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loge grec qui est conservé á la Vaticane, et qui avait été 
exécuté pour Basile I I (976-1025). On y compte quatre 
cents miniatures, toutes sur fond d'or 1. Hu i t peintres 
y ont travaillé, et chacun d'eux a signé ses oeuvres : ce 
sontMénas , Pantaléon, Georges, les deux Blachernitos, 
Néstor, S imeón, Michel le Petit. Eux aussi sont de 
mérite fort divers : Labarte considere Pantaléon et 
Néstor comme les plus hábiles, mais j 'a i été frappé de 
la finesse d'exécution de Siméon. Quant aux sujets, ils 
présentent la variété la plus grande, puisqu^ls se rap-
portent á toutes les fétes de Tannée : ce sont tantót des 
épisodes du Nouveau Testament, tantót des scénes de 
martyre ou des saints qui prient. On pourrait vraiment 
appeler ce précieux manuscrit le bréviaire de Fart re l i -
gieux chez les Byzantins á la fin du xe siécle. 
Ici l'influence de Tart classique n'a pas encoré t ou t á 
fait disparu. Souvent Partiste se plait á indiquer sur des 
édifices, sur des sarcophages, quelques bas-reliefs an-
tiques; ailleurs, i l dessine des cariátides ou des statues 
de guerriers ñus . Mais ce ne sont plus guére la que des 
motifs d'ornement, et les figures principales sont d'un 
style bien mofhs libre que celles du psautier de la B i -
bliothéque nationale. On sent que cette renaissance á 
demi profane, qui s'était épanouie auparavant, a perdu 
sa vitalité, et que.l'art prend ce caractére exclusivement 
monastique qu ' i l ne perdra plus désormais. Les figures 
1, D'Agincourt, dans son Histoire de l'Art, t. I I , a donné quel-
ques-unes de ees miniatures; auparavant le cardinal Albani les 
avait toutes publiées dans son édition du Ménologe grec. Urbin, 
1727. Mais ees reproductions sont trés défectueuses. Je n'ai pu 
donner ici des spécimens de ees peintures. 
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cfanachorétes sont deja peintes cTun style sec et dur, 
les altitudes des personnages ont souvent quelque 
chose de raide et de compassé. Lorsque le peintre veut 
VIG. $ 2 . P R E S E N T A T I O N D E L A \ I E R G E A Ú T E M P L E . 
(Bibliothéque nationale, xe siécle.) 
représenter la foule, i l ne sait pas y . in t roduí re la vie et 
l ava r i é t é ; i l groupe les figures par masses profondes 
et réguliéres; aux derniers rangs, on finit par ne plus 
apercevoir que des tétes symétriquement étagées. 
Le dessin mérne est souvent incorrect, les artistes ne 
savent pas présenter les tétes de profil. Un trait deja 
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sensible dans les manuscrits antérieurs se retrouve i c i : 
en bien des endroits, les peintres se rattachent aux tra-
ditions de l'art du vi* siecle, parfois méme á celles de 
l'art chrétien primit if . G'est ainsi qifune miniature qui 
représente des épisodes de rhistoire de Joñas rappelle, 
par certains détails de la composition, les peintures des 
catacombes. A la premiére page, le Christ, entouré des 
apotres, semble copié d'aprés quelque mosaique, et 
souvent les saints rangés sous des arcades offrent 
des analogies frappantes avec les mosaíques de Saint-
Georges de Salonique, décrites dans un des chapitres 
précédents. Les figures d'orants et d'orantes se ren-
contrent presque de page en page. 
A mesure qu'on s'avance vers le xm* siécle, les dé-
fauts s'accentuent. Dans un manuscrit du xie siécle, 
qui contient des sermons pour les fétes de la Vierge, 
les personnifications mythologiques des fleuves sont 
encoré assez fréquentes, et d'ailleurs elles ne dispa-
raítront jamáis de l'art byzantin. L'ornementation est 
toujours fine : c'est ainsi que, en tete du premier ser-
món, sur le fond d'or de la miniature, des animaux 
et des oiseaux se jouent á travers un feuillage aux tons 
variés. Mais trop souvent, quand i l s'agit de la figure 
humaine, Texécution devient maladroite ou inexacte; 
les proportions mémes du corps ne sont plus observées, 
et, par une recherche d'élégance maniérée, i l s'allonge 
et s'amincit. 
Encoré faut-il se garder ici de toute exagération. 
Dans les oeuvres du xie et du xiie siécle, les belles m i -
niatures ne sont pointrares. Quelques exemples le prou-
veront. Ainsi cette peinture d'un manuscrit du xie siécle 
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(Bibl. nationale), oü l'Eglise, sous les traits cTune jeune 
V i a . 5 3 . N I C E P H O R E B O T O N I A T E E N T R E L A J U S T I G E 
E T L A V É R 1 T É . 
(Bibliothéque nationale, xie siécle.) 
vierge, tend au Christ la main pour en recevoir Tanneau 
de leur unión mystique. Parmi les ouvrages les plus 
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intéressants de cette époque, je citerai un choix d'ex-
traits de saint Jean Chrysostome, écrit pour Nicephore 
Botoniate (1078-1081), á la Bibliothéque nationale; 
unePanoplie dogmatique, composée sur l'ordre d'Alexis 
Comnéne (1081-1118), et un Evangéliaire écrit pour Jean 
Comnéne (1118-1143), á la Vaticane. Ces manuscrits 
impériaux étaient toujours exécutés avec plus de soin, 
et ils ont, en outre, l'avantage d'offrir des dates certaines. 
Pendant toute cette période, l'ornementation propre-
ment dite est d'une merveilleuse richesse. Dans les bor-
dures etles encadrements, s'épanouissent toutes les fan-
taisies de rimagination la plus délicate. Les feuilles et 
les fleurs s^nroulent en capricieuses arabesques; tout 
un peuple d'animaux et d'oiseaux aux couleurs écla-
tantes les anime de ses jeux (voy. fig. 1, 42). Les initiales 
deviennent de véritables compositions : ic i , un liévre 
et une autruche, adossés á une tige fleuronnée, forment 
un K ; la, un E se compose d'un évéque qui bénit une 
femme ou d'un pécheur á la ligne. « Jamáis chez les 
Byzantins, méme dans les manuscrits les plus faible-
ment ornés, on n'a les yeux choques comme dans les 
manuscrits latins par des élucubrations d'une impro-
priété repoussante. Leurs initiales ne dépassent pas une 
grandeur moyenne, elles restent plutót petites; jamáis 
on ne les voit s'étendre brutalement sur les trois quarts 
d'une page, ou s'emparer de la page entiére... Les m i -
niaturistes grecs n'admettaient pas Tart surchargé, et 
voulaient partout cette modération, cette juste mesure 
qui est le cachet du bon goú t1 . » 
i» Bordier, ouvr. cité, p. 23. — Voy. ausside Boutovsky, H i s í . 
de l'ornement russe, qui, dans les dix-huit premieres pages de son 
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I I est encoré tout un cóté de Tart byzantin dont ees 
manuscrits éclairent Fhistoire : ils montrent qu'alors 
í I G . J ^ . R E P R E S E N T A T I O N S Y M B O L I C t U E D E L ' É G L I S E . 
( Bibliothéque nationale, xii« tiecle.) 
s'est forméedéfinitivement riconographie byzantine telle 
qu^lle s'est maintenue depuis. On verra, dans un des 
ouvrage, a donné de nombreux spécimens tirés des manuscrits 
byzantins. 
#—w 
FIO. 55. L E T T R E S O R N E E S T I R E E S D E D I V E R S 
M A . N U S C R I T S G R E C S . 
F I G . $ 6 , 1 E T T R E 8 O R N E E S T I R E ES D E D I V E U S 
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chapitres suivants, que, vers le xve siécle, un artiste ré-
digea á Tusage des peintres un manuel oü furent indi -
quées des compositions pour les divers sujets religieux. 
Parmi ees compositions, quelques-unes sont fort an-
ciennes, et se retrouvent jusque dans les oeuvres du ve et 
du vie siécle ; mais pour beaucoup les types paraissent 
avoir été fixés aux ixe, xe et xie siécles. 
A ce point de vue, les illustrations du Saint-Gregoire 
de Nazianze et du Ménologe de Basile I I sont fort inté-
ressantes, mais on trouverait de nombreux renseigne-
ments encoré dans quelques beaux manuscrits que con-
servent les bibliothéques des couvents du mont Athos. 
Je les ai étudiés assez longuement, bien que je n'en pos-
sede point de dessins que je puisse ici reproduire. Que 
ees manuscrits soient l'oeuvre des écoles de 1'Athos, ou 
qul l s y aient été apportés du dehors, leur origine mo-
nastique est évidente; par les conceptions, par le style, 
ils se distinguent tout á fait de ceux que les artistes exé-
cutaient au ixe et au xe siécle pour les empereurs de la 
famille macédonienne. Or plusieurs contiennent toute 
une série de scénes de FAncien et du Nouveau Testa-
ment, qui correspondent en partie á celles qu^ujour-
d'hui méme on peint encoré sur les murs des églises. 
Parmi les plus anciens est un Psautier, qui peut re-
monter auxie siécle (couventdeVatopédi). Les peintures 
qui ledécorent sont fort nombreuses. A diverses reprises, 
Partiste a représente David. Ic i , i l est debout, les mains 
étendues; la, i l est prosterné ; ailleurs, i l prophétise. Mais 
ees gracieuses figures d'origine profane qui, sur les mi -
niatures du Psautier de París, Paccompagnaient dans 
toutes ses entreprises, disparaissent i c i ; Tesprit monas-
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tique, plus rigide en dehors de la cour, s'est alarmé 
de ce cortége paien qui envahissait I'iconographie chre-
úenne . On rencontre bien encoré qa et la quelques per-
día. 57- —'• Z A C H A R I E E N C E N S A N T L E V O I L E D E P O U R P U E , 
L A V I E R G E , A N N E E T J O A C H I M . 
(Bibliothéque nationale, xie siécle.) 
sonnifications de fleuves; pourtaní la figure du Jour-
dain, qui , dans le Baptéme du Christ, avait sa place 
depuis le ve siécle, ne se retrouve plus, et l'artiste du 
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xie siécle s'est, en cette occasion, montré plus sevére que 
ne deváient Tétre ses successeurs. Si Télement profane 
est en général éiiminé, la vie du Christ est presque en-
tiérement retracée. Quelques épisodes sont méme deux 
fois reprodüits et avec des -v-ariantes : au feuillet l ó , le 
Christ sur la croix est vétu d'une longue tunique sans 
manches; tandis qu'au feuillet 98, le haut du corps 
est nu. 
U n Evangéliaire du méme couvent est d^poqae un 
peu plus récente (xiie siécle), mais d'une exécution artis-
tique bien supérieure. Dix-huit miniatures, peintes sur 
fond d'or, occupent chacune une page entiére et forment 
de véritables tableaux. Or quelques-unes représentent 
les événements les plus importants de la vie du Christ, 
ceux que Vart a le plus souvent reprodüits : la Nativité, 
le Baptéme du Christ, la Transfiguration, la Présen-
tation au Temple, la Crucifixión, la Lamentation fu-
néraire auprés du corps du Christ, la Résurrection, 
FAscension, la Pentecóte. Pour donner une idée du 
développement de ees compositions, je décrirai une des 
plus belles : la Nativité. 
Le peintre a voulu réunir dans un seul tablean des 
épisodes que les Byzantins isolent en général, la Nati-
vité méme et TAdoration des mages. Dans une grotte 
creusée au fianc d'une montagne, la Vierge est étendue 
sur une draperie; á sa droite, PEníant repose, non point 
dans un berceau rond, mais dans une sorte de cassette 
ea bois. Prés de l u i sont les animaux de la Nativité, 
Táne et le boéuf. Saint Joseph est assis aux pieds de la 
Vierge sur un pliant. Plus lo in , l'Enfantestde nouveau 
représenté entre les mains de deux femmes qui le lavent 
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dans une vasque de pierre. En face de la Vierge arri-
vent les rois mages, vétus du costume oriental : le pre-
mier est un vieillard á barbe blanche, le second un 
homme múr et barbu, le troisiéme un jeune homme 
imberbe; derriére la Vierge se tient un berger qui s^p-
puie sur un báton; i l leve les yeux vers le ciel oü plañe 
le choeur des anges. La brille Tetoile rouge et radiée; 
une trainée bleue s'en détache et s'etend jusque sur la 
tete de la Vierge et du Ghrist. Toutes les parties de cette 
composition sont bien reliées les unes aux autres et 
l'ensemble est plein de gráce; bien que le manuscrit ne 
semble que du xiie siécle, on ne sent encoré ici nulle 
raideur dans le style. Je crois que, pour cette époque, 
aucun des manuscrits conserves en Occident n'égale en 
beauté celui de Vatopédi. Par contre, la décadence est 
sensible sur un autre manuscrit du méme couvent, 
qui parait dater aussi du xna siécle ou du xiiie et qui 
contient des commentaires sur le livre de Job : tout 
est gauche, laid, mal composé, mal dessiné, atrocement 
colorié. D'aprés quelques détails du costume, quelques 
accessoires, i l se pourrait du reste que ce manuscrit 
n'eút été peint qu'aprés la conquéte franque. 
Qu'on mette en regard des miniatures, soit de ees 
manuscrits, soit du Ménologe de Basile I I , lespassages 
correspondants du Manuel du xve siécle, on sera frappé 
de rencontrer souvent une identité presque compléte. Si 
ees miniatures ne sont que des copies réduites des 
fresques du xie et du xiie siécle, á leur tour les fresques 
des siécles suivants, gráce á leur similitude avec ees 
copies, se rattachent nettement au systéme iconographi-
que qui avait alors prévalu. 
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J'en citerai, entre bien d'autres, quelques exemples 
frappants. A u vm9 siécle, saint Jean Damascéne signale 
des peintures qui représentent le Jugement dernier. Le 
Ghrist est assis sur le t roné, entouré des légions des 
anges; un fleuve de íéu part du pied du troné et devore 
les pécheurs. A la droite du Ghrist sont les élus pleins 
de joie. A u ixe siécle, le roi des Bulgares, Bogoris, fit 
appeler un moine byzantin, Méthode1, et le chargea 
de décorer son palais. Méthode peignit le Jugement 
dernier, et ce spectacle amena la conversión de Bogoris. 
Or, dans le Manuel2, dans les fresques des églises byzan-
lines de nos jours se retrouve ce fleuve de feu qüi est 
le seul détail bien précis de la description de saint 
Jean Damascéne. 
D'aprés une légende accréditée par les évangiles 
apocryphes, le Ghrist, aprés sa mort, descendit aux enr 
fers pour déliver les ames des justes de Tancienne lo i . 
Dans le grand évangéliaire de Vatopédi et dans le 
manuscrit des sermons pour les fétes de la Vierge, ce 
sujet est traité. L'enfer ou plutót THadés, ainsi que 
rappellent encoré les Byzantins, est divisé en p l u -
sieurs étages. Devant Tetage supérieur, oü sont en-
ferfnés plusieurs personnages ñus , le Ghrist arrive, pré-
cédé d'un ange. Au-dessous, le Ghrist sort de THadés 
pour entrer dans un jardin planté d'arbres; i l tient 
Adam de la main gauche, Eve le suit, puis saint Jean-
Baptiste et la foule des prophétes. Qu'on lise la com-
1. Léger, Cyr i l l e et Méthode, p. 87 et suiv., ne voit la, i l esr 
"vrai, qu'une légende sans valeur historique. 
2. Didron, Manuel d1 iconographie, y. -¿Qü et suiv - • j 
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position qu'indique le Manuel1, on y retrouvera tous 
ees détails. 
I I serait facile de multiplier ees rapprochements. 
G'est done alors, semble-t-il, que se sont précisées les 
traditions de Ticonograpliie byzantine. Pour les prin-
cipaux sujets religieux, les artistes de ce temps imagi-
nérent ou fixérent définivement des compositions qu'on 
regarda comme des modeles; leurs successeurs jugérent 
inutile de les changer, et ees oeuvres admirées devinrent 
dans la suite comme des types sacres que laplupart des 
peintres reproduisirent fidélement. Ic i encoré s'affirme 
la supériorité de ees écoles qui se développérent du 
vni6 au xiie siécle : méme quand l'influenee de Tart 
antique s'y affaiblit, devenues plus exclusivement ortho-
doxes et monastiques, elles ne perdirent point encoré 
la forcé créatrice. Ce n'est pas un faible mérite, si Pon 
songe que parmi leurs compositions i l s'en trouve qui 
de POrient se répandirent dans l'Europe entiére et qui, 
aujourd'hui encoré, peuvent compter parmi les plus 
belles inventions de Tart chrétien. 
Telle est, par exemple, la Dormition de la Vierge, 
si populaire en Orient et qui se rencontre sur des mo-
saiques et des ivoires de cette époque2, D'aprés une 
1. Didron, ouvr. cité, p. 199. 
2. Ainsi un des emaux de la Pala d'Oro á Venise; une mo-
saique de Sainte-Maria in Martorana á Palerme; un petit tableau 
en mosaique conservé au Dome de Florence; un ivoiredu Musée 
de Munich, etc. L'origine grecque de tous ees monuments est 
certaine. — Voy. aussi Dumont, Sur quelques représentations de la 
mort de la Vierge {Rev. archéol. , 1870-71). L'ivoire du musée 
dé Munich que je donne plus loin (fig! 65), est malheureusement 
un peu maniéré et un peu confus; j'aurais désiré faire repro-
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légende pieuse déjá répandue au vm9 siécle, la Vierge, 
arrivée á Táge de soixante ans, fut avertie par un ange 
que sa fin était proche. Miraculeusement réunis autour 
d'elle, les apotres assistérent á ses derniers moments. 
« Quand Marie vit tous les apotres rassemblés, elle bé-
nit Notre-Seigneur. Elle les fit asseoir au milieu des 
lampes et des lumiéres ardentes... Elle revétit les habits 
de la mort et s'arrangea dans son l i t en attendant sa fin. 
Fierre était á la tete du l i t , Jean aux pieds, les autres 
apotres á Tentour, célébrant les louanges de la Vierge. 
Vers la troisiéme heure de la nuit, un grand coup de 
tonnerre heurta la maison, et un parfum si délicieux 
embauma la chambre, que tous ceux qui étaient la, hors 
les apotres et trois vierges qui portaient des flambeaux, 
s'endormirent d'un profond sommeil. Alors Jésus-
Christ arriva avec les ordres des anges, l'assemblée des 
patriarches, les bataillons des martyrs, l 'armée des con-
fesseurs et les choeurs des vierges. Tous se groupérent 
autour du l i t de la Vierge et psalmodiérent de doux 
cantiques. » 
« Jésus dit á sa mére : Venez, mon élue, je vous pla-
cera! sur mon troné, car je soupire aprés votre beauté. 
— Seigneur, répondit Marie, mon coeur est preparé. » 
Alors tous ceux qui étaient venus chantérent douce-
ment; Marie chanta surel le-mémeees paroles: «Toutes 
les générations me proclameront heureuse, parce que 
celui qui est puissant et dont le nom est saint a fait de 
grandes choses pour moi. » Aussitót le chantre des 
duire une des fresques qu'on trouve presque dans chaqué eglioe 
grecque. 
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chantres entonna plus excellemment que tous les autres : 
« Ma fiancée, venez du Liban; venez, vous serez cou-
ronnée. — Me voici, dit Marie, car je me réjouis en 
vous. » En ce moment, Páme de la bienheureuse Vierge 
sortit sans douleur de son corps et s'envola dans les bras 
de son fils... Aussitót les roses et les lis des vallées, 
c'est-á-dire les raartyrs, les confesseurs, les vierges et 
les anges, entourérent Táme, blanche comme le lait, 
que portait Jésus-Christ, et montérent au ciel avec elle1. » 
Telle est la légende dont s^nspirérent les artistes, et 
ils en tirérent une composition qu'on retrouve encoré 
de nos jours dans la plupart des églises byzantines. En-
veloppé dans de longs vétements, le corps de la Vierge 
est étendu sur un l i t funéraire; autour, les assistants 
prient et pleurent. En arriére, dominant la foule, eri-
tourée d'anges et de saints, se détache la grande figure 
du Christ, qui tient dans ses bras Fáme de la Vierge sous 
la forme d'un petit enfant vétu de blanc. Rien de plus 
simple, mais aussi de plus saisissant, que le contraste 
entre la foule qui s'incline, la ligne horizontale que 
dessine le cadavre de la Vierge et la ligne verticale qué 
forme la figure du Christ: les idées de tristesse, de mort 
et ¿e triomphe sont exprimées sans se contrarier Tune 
Tautre et se fondent toutes dans une impression souve-
raine de grandeur et de majesté. Sans doute, cette fois 
encoré, on pourrait signaler plusd'un rapport avec l'art 
antique : sur les vases peints nous retrouvons ce l i t fu-
i . J'emprunte á Didron la traduction de ce passage de la Lé-
gende Dorée. Jacques de Vorágine a dü reproduire ici presque 
mot pour mot quelque écrivain grec : la couleur méme de ce 
morceau l'indique. 
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néraire, ce corps étendu tout droit dans de longues 
draperies, ees figures groupees autour du mort et méme 
cet usage de représenter les ames sous la forme d'un 
petit enfant. Mais ici la présence du Christ, figurée avec 
des proportions plus grandes que les autres person-, 
nages, transforme la scéne et luí donne un tout autre 
caractére. Gelui qui le premier imagina cette composi-^ 
tion était un veritable artiste, on pourrait méme diré un 
artiste de génie. 
Dans les types des saints que représentent des ma-
nuscrits de ce temps se remarque la trace des deux cou-
rants qui se partagérent alors Tart byzantin, et Ton peut 
diré que les uns descendent de l 'antiquité, tandis que 
les autres sortent du monastére. Les premiers sont les 
saints guerriers, représentés ordinairement sous la forme 
d'éphébes grecs; par leurs visages réguliers, par leur 
corps élégant et souple, ils se rattachent encoré á la 
famille des beaux adolescents des Panathénées. Mais,, 
en face d'eux, les saints ascétes avec leurs membres 
amaigris et anguleux, leurs traits rudes et comme taillés 
dans le bois, rappellent que, parmi les peres del'Eglise, 
plus d ^ n condamna la beauté. Ceux-ci sont d'autre 
race; á leur aspect étrange, on les reconnait de la fa-
mille de Siméon le Stylite, et c'est au fond des couvents 
les plus austéres que Timagination des moines a révé 
ees corps desséchés par les veilles et les Jeúnes. Pour-
tant, saints guerriers.et saints ascétes apparaissent cote 
á cote dans les miniatures du Ménologe basilien, de 
méme que de nos jours ils se retrouvent encoré sur les 
murs des églises byzantines. Représentants de civilisa-
tioiis opposées, ils attestent, par Tetrange contraste de 
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leurs formes, la diversité des éléments dont s'est com-
posé Part byzantin : les uns montrent combien fut puis-
sante la persistance des conceptions antiques, les autres 
combien fut grande Pinfluence des idees monastiques. 
F I G . 5 8 . O R N E M E N T T I R É D ' U N M A N U S C R I T . 
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On sait déjá quelles avaient été en Orient les causes 
de la décadence de la grande sculpture; mal vue par 
TEglise, elle n'avait depuis longtemps qu'une existence 
précaire. Fut-elle cependant condamnée en termes for-
méis au vnie siécle, et les peres du concile de Nicée la 
sacrifiérent-ils lorsqu'ils rétablirent les images? C'estce 
qu'on a souvent affirmé. Pourtant, dans la septiéme 
séance de ce concile, lorsqu'on lut les décisions de 
Tassemble'e, i l fu t question des saintes images, « qu'elles 
soient faites avec des couleurs, ou avec la pierre, ou de 
quelque matiére que ce soit1. » L'Eglise grecque consi-
dere aujourd'hui la statuaire commeprohibée , mais elle 
se fonde sur la tradition plutót que sur une regle cano-
nique2. Uinfluence musulmane n'est peut-étre pas 
étrangére á ees prévent ions. 
La querelle des iconoclastes dut pourtant étre fu-
neste á cette branche de l'art. Quand les partisans des 
1, Heféle, Hist . des conciles, trad. Delarc, t. IV, p. 364. 
2 . En 1450, un concile réuni á Constantinople, parmi les 
vingt-cinq aecusations qu'il intente aux catholiques, fait figurer 
celle d'adorer des images sculptées: Vast, Bessarion, p. i35. 
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images tr iomphérent , i l est vraisemblablequMls rfencou-
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ragérent guére la sculpture déjá si délaissée: n'eút-ce pas 
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été donner raison á leurs adversaires qui les avaient ac-
cusés d^dolátrie? Toutefois ees reproches atteignaient 
surtout les statues, les oeuvres de ronde-bOsse qui re-
produisent la réalité méme de la forme humaine. Le bas-
relief n'offre point ce caractére, et, dans une certaine 
mesure, se rapproche des conditions de la peinture, 
puisqu'il n'exprime cette méme forme qu'á Paide dMUu-
sions et de conventions. L'Eglise se montra done plus 
facile á eet endroit : non seulement la sculpture sur 
ivoire se maintintdans tout son éclat, mais la sculpture 
sur marbre et sur pierre, áinsi restreinte, ne disparut 
pas entiérement. On en a signalé des exemples sur 
divers points de l'Orient et j 'en ai reneontré méme au 
mont Athos, le sanctuaire par excellenee des traditions 
les plus sévéres. 
Une oeuvre mérite d'étre tout d'abord citée, á cause 
de son antiquité et de sa date certaine : ce sont les bas-
reliefs (en stuc, i l est vrai) qui décorent l'église de C iv i -
dale en Fr ioul . On sait qu'ilsfurent seulptés auviiie sié-
cle, lors de la construction de Pédifiee. Par la géogra-
phie ils appartiennent á l ' I ta l ie ; mais, si opposé que 
Ton soit aux hypothéses, i l est difficile de ne point reeon-
naitre ici la main d'un artiste gree, probablement de 
quelque moine chassé par la persécution des iconoclastes. 
Dans ees images de saints et de saintes tout en effet est de 
style gree, les attitudes calmes et symétriques, le eostume 
tout ehargé de broderies et de pierres précieuses, enfin 
les caraetéres mémes de Texécution. A u contraire, ríen 
n'y rappelle les oeuvres italiennes de cette période. 
A Ravenne, dans Féglise de Santa-Maria in Porto, 
se trouve un bas-relief qui, dit la légende, serait arrivé 
F I O . (JO. M A . D O N E O R A N T E . 
Eas relief A Santa-Mana in Porto. (Ravenue.) 
188 L ' A R T B Y Z A N T I N . 
miraculeusernent de Gréce en Italie vers l ^ n noo . Les 
sigles qui indiquent le nom de la Vierge, aussi bien que 
le style de l'oeuvre, ne laissent aucun doute sur l ' o r i -
gine de cette sculpture ; elle a dú étre rapportée au 
temps des croisades. La Vierge a l'attitude de l'orante; 
la tete est réguliére, belle, et l'ensemble offre un carac-
tére de grandeur remarquable. L'execution est simple 
et assez heureuse, bien qu'elle manque parfois de sou-
plesse dans les draperies. Cette oeuvre, perdue au fond 
d'un sanctuaire étranger, encadrée dans une bordure 
moderne de mauvais goút, frappe le visiteur; elle semble 
cómme exilée d'un monde oü se conservait le goút du 
beau uni au sentiment religieux. A u reste, on reconnait 
ici un type que traitaient sans cesse les artistes et dont 
la sculpture byzantine nous a donné deja des exemples1. 
A u mont Athos, dans le couvent de Xeropotamou, 
plusieurs sculptures appartiennent, je crois, á la période 
dont nous nous occupons. Ainsi , dans la tour de THor-
loge, est enchássé un médai l lon qui reproduit lestraits 
d'un des ascétes les plus célébres de PAthos, Paul le 
Xéropotamite, qui vécut au xe siécle et qui appartenait 
á la famille impériale de Romain Lacapéne. A u méme 
endroit, un bas-relief, dont i l est difficile de fixer la date, 
représente une composition fort fréquente en Orient, la 
Vierge fontaine de vie2. Et, pourn'avoir point á revenir 
sur les oeuvres de ce genre, je citerai encoré des á pré-
1. En Calabre, á la Roccelletta, un bas-relief byzantin repré-
sente la Vierge etl'Enfant: Ga^ette Archéologique, i883,pl.8. Sur 
d'autres oeuvres de ce genre conservées á Venise et de prove-
nance grecque, v. Selvático, Venena e le sue lagune, 1.11, § I I , 
p. 6o, 67 et suiv. 
2 . Sur cette composition, voy. Didron, Manuel, p. 288. 
I > 
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sent un bas-relief daté de 1496 et qui se trouve dans un 
mur du couvent de Vatopédi : un prince slave, dont je 
n'ai pu restituer complétement le nom, offre á la Vierge 
une église quMl a fait bátir en son honneur. Le travail 
en est du reste, grossier. Les sculptures qui reproduisent 
des sujets profanes sont plus rares. L'exemple le plus 
curieux que fen connaisse est un bas-relief encastré 
maintenant dans les murs de Saint-Marc, á Venise. Les 
légendes du moyen áge racontaient qu'Alexandre avait 
tenté de monter au ciel sur un char attelé de griífons. 
C'est le sujet qu'un artiste a traité sur ce monument, 
qui est d'un assez bon style. Son oeuvre présente avec 
les sculptures de la Perse des analogies remarquables; 
mais, d'autre part, elle ressemble tellement á certains 
ivoires dont l 'origine grecque est certaine, que je crois 
qu'on peut Panribuer sans crainte á Tart byzantin 1. 
Trés souvent la sculpture sur marbre ou sur pierre 
se restreignait á la représentat ion d'animaux ou de 
motifs d'ornement. Ou rencontre en Orient de nom-
breuses dalles byzantines qui reproduisent des aigles, 
des lions ou des panthéres terrassant des biches2. Beau-
coup sont de travail fort barbare et de basse époque, 
Elles ont ce caractére particulier qu'elles imitent fré-
quemment des motifs que Tart oriental répétait depuis 
une antiquité trés reculée et qui figuraient encoré sans 
cesse sur les étoffes fabriquées en Asie au moyen áge. 
Parmi les oeuvres que je viens de citer, les meil-
ieures rappellent tout á fait par leur facture les procedés 
1. Aúnales archéologiqites, t. XXV, i865; M. Julien Durand, 
qui a publié ce bas-relief, en a trés bien apprécié le caractére. 
2. Voy. comme spécimen le sarcophage de Grégoire, protospa-
thaire et stratége d'Asie en 1071; Revue archéolog. , iresérie, t. Ier. 
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Ivoiré. (D'aprés les Anuales arehéologiques de Didron.) 
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del'ivoirerie. Et, en effet, ici encoré, si onveutbienjuger 
ce dont était capable la sculpture byzantíne, c'est aux 
ivoíres qu ' i l faut s'adresser. Beaucoup sont parvenus 
en Europe á l 'époque des croisades ou dans les siécles 
suivants et sont conserves dans les tre'sors des églises, 
dans les musees, dans les collections particuliéres1. l is 
attestent que, du vme au xnie siécle, le développement 
de cette branche de la sculpture a concordé avec le dé -
veloppement de la peinture des manuscrits : ce sont les 
mémes qualités d'abord et plus tard les mémes défauts. 
I I n^st point facile de faire un choix parmi des mo-
numents si nombreux; cependant quelques piéces me 
paraissent réclamer l'attention par leur valeur artis-
tique ou historique. Te l est un ivoire qui faisait partie 
de lacollect iondeM.de Bastard: la Vierge tenant PEn-
fant Jésus sur ses genoux est assise sur un tróne ; en 
haut, dans les angles, sont sculptés deux anges. G'est 
une des meilleures oeuvres que Pécole byzantine ait 
produites : nu l maniér isme, nulle recherche, Tattitude 
est noble et simple, l 'exécution pleine de largeur. Rare-
ment le type de la Vierge a été rendu avec plus de 
bonheur : les traits, oü la délicatesse s'unit á la forcé, 
accusent Tovale régulier du visage; et les yeux grands 
ouverts, le nez droit, la bouche petite et fine donnent 
á Tensemble de la physionomie une expression de 
majesté et de gráce. Les draperies sont traitées avec la 
méme ampleur; Partiste n'en fouille moins minuíieuse-
i . Voy. surtout Wescwood. Descriptive Catalogue ofthefictile 
ivories, Londres, 1876 (dans les publications du Musée de Ken-
sington), qui a donné l'inventaire le plus complet des ivoíres 
conservés dans les diverses collections d'Europe, 
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ment les plis, mais i l les groupe avec une élégance har-
monieuse. Cette figure est digne de Técole qui exécutait 
les miniatures du psautier de la Bibliothéque nationale. 
U n triptyque, conservé au Gabinet des médailles, 
- , - . -
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Ivoire du Cabinet des médailles. (D'aprés les A n n a h s archeohgiques de Didron.) 
est de date un peu plus récente et on peut y observer 
déjá quelques changements dans le style. Quelques-
uns Tattribuent au xie ou au xiie siécle, d'autres á lá 
fin du xnie seulement; je pencherais plutót pour la 
fin du xie ou le commencement du xiie. Au centre du 
triptyque est représentée la Crucifixión. La Vierge et 
«9+ L ' A R T B Y Z A N T I N . 
saint Jean sont debout aux cótés de la croix; plus bas, 
prés dupiédestal , sont places Gonstantin et Héléne, sous 
la forme de petits personnages qui n'ont que la moitié 
de la taille des figures sacrées. Tout en haut, au-dessus 
des bras de la croix, planent deux anges. Les volets la-
téraux sont occupés par dix médaillons, oü s^ncadrent 
des tétes de saints. Les artistes n'ont pas encoré imaginé 
de placer sur la croix un Christ amaigri dont les mem-
bres sont tordus par les convulsions de Tagonie; le 
corps á demi nu présente, au contraire, des proportions 
assez exactes, des détails assez justes dans le modelé. 
Les traditions de l'école du ixe et du xe siécle ne sont 
done pas encoré abandonnées ; toutefois, dans les 
figures de la Vierge et de saint Jean, Télégance, qui 
est fort grande, touche déja au maniérisme et les pro-
portions sont trop élancées. Ces tendances s'observent 
encoré dans un autre ivoire qui représente l1 Ascen-
sión du Christ. La composition, Texécution n'ont plus 
autant d'ampleur n i de naturel, les détails sont trop 
fouillés, la finesse du travail est excessive. Mais ces 
défauts se dissimulent sous la gráce de Tensemble, et 
les figures des deux anges qui volent en soutenant le 
médaillon du Christ sont du meilleur style i . 
U n ivoire conservé á Paris, au Cabinet des mé-
dailles, date certainement du xie siécle. Sur un esca-
beau richement orné le Christ est debout, vétu du cos-
tume antique, dont Tarrangement conserve encoré les 
plis larges et souples de la bonne école. La figure est 
de proportions justes et, sous les draperies, se devine 
i , Labarte, Album, pl. IX, attribue cet ivoire au ixe siécle; c'est 
je eréis, une date trop reculée. 
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Ivoire du Cabinet des médailles. (Méme recueil.) 
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un corps bien fait et vivant. La téte, encadrée par une 
chevelure aux longues boucles, est remarquable de 
beauté et de grandeur. Le Christ couronne Tempereur 
Romain Diogéne (1068-1070) et Timpératrice Eudoxie 
placee á ses cótés; mais, gráce á Tescabeau placé sous 
ses pieds, i l les domine, et Pensemble de la scéne pré-
sente une disposition pyramidale d'un eftet tres heu-
reux. Ces figures offrent avec celle du Christ un con-
traste frappant; raides dans leurs riches vétements 
brodés, elles ont les attitudes de convention qu'exigeait 
l'étiquette byzantine. Les tétes sont de véritables por-
traits : celle de Romain Diogéne, qui cependant mon-
tra tant de courage, est molle et glabre comme celle 
d'un eunuque, tandis que les traits d'Eudoxie, bien des-
sinés, montrent une beauté intelligente qui s'accorde 
avec ce que l'histoire nous apprend d'elle. 
Parmi les piéces d'ivoire de cette époque, beaucoup 
servirent á la reliure de manuscrits précieUx, mais on 
appliquait ce systéme de décoration á des objets de tout 
genre, ainsi á des autels domestiques, comme celui qui 
est conservé au musée chrétien du Vatican; ou á des 
coffrets sacrés, comme ceux qui se trouvent á Cortone el 
á Sens. Le coffret de Cortone a Tavantage d'étre daté : i l 
fut donné á un monastére par un des clercs de Sainte-
Sophie, sous le régne de Nicéphore Phocas (963-969). 
Le coffret de Sens offre toute une longuc série de bas-
reliefs qui représentent des scénes de Tbistoire de David 
et de Joseph. On y retrouve aussi ces motifs orientaux 
qui ont déjá été signalés sur les dalles de cette époque. 
Les oeuvres de Tivoirerie n'étaient pas exclusi-
vement réservées aux églises. Bien que la plupart de 
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celles que nous connaissons soient decorees de sujets 
religieux, on en peut citer cependant qui rfont point ce 
caractére. La collection Basilewsky, si riche en monu-
ments du moyen áge, possédait plusieurs coífrets de ce 
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genre; sur le plus important sont sculptés des guer-
riers, dont quelques-uns portent le costume asiatique. 
On a supposé qu'on pouvait y voir un souvenir des 
victoires remportées au delá de TEuphrate par Basile 
le Macédonien, en 872. SUl est difficile d'admettre une 
date si precise, tout au moins doit-on y reconnaitre une 
oeuvre du ixe ou du xe siécle1. 
1. Collection Basilewsky, pl . VIIIe t IX, et p. Sg. Les bordures 
ornées de rosaces ou d'étoiles qui figurent ici se retrouvent sur 
un grand nombre d'ivoires byzantins de cette période. 
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Quand i l s^git de ees monuments, les dates qvfon 
peut proposer sont toujours hypothét iques; celles-lá 
seules méritent d'étre acceptées avec une entiére con-
fiance qui sont attestées par une inscription authen-
tique. Si Je me suis partois ecarte des dates que d'autres 
avaient fixées, Je dois ajouter que celles que j'adopte 
n'ont qu'une valeur tres relative. De fort savants écri-
vains se laissent aussi entrainer á aceorder á Tart 
byzantin des monuments dont Torigine est incertaine. 
On ne saurait se montrer trop prudent dans ees attribu-
tions. Ces réserves faites, les ceuvres vraiment byzan-
tines sont toujours assez nombreuses pour prouver 
combien furent prospéres ces ateliers d'ivoiriers qui 
travaíllérent du ixe au xme siécle. Si on y peut déméler 
vers la fin des signes de décadence, encoré cette déca-
dence est-elle pleine d'intérét. 
Les artistes de cette époque savaient travailler avec 
beaucoup d^abi le té les pierres fines. U n des exemples 
les plus intéressants que J'en connaisse est une coupe 
en ophite7 conservée au mont Athos, et dont Je ne puis 
malheureusement donner un dessin. A u centre est 
représentée la Vierge orante ; l'Enfant Jésus est place 
sur sa poitrine et comme retenu dans les plis de son 
vétement. De chaqué cóté de la Vierge se tient un ange 
qui Péncense. Tout autour, dans une bande circulaire, 
se développe une procession; chacun des personnages 
qui la composent est isolé dans une petite arcade : des 
anges portent des encensoirs, des flambeaux, des pains 
sacres; le Christ, en costume épiscopal, figure au com-
mencement et á la fin du cortége. A u centre est place un 
autel surmonté d'un petit dome. ' Dans une seconde 
I l i i i 
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bande circulaire, qui enveloppe la premiére, le centre 
de la composition est encoré occupé par un autel. De 
chaqué cóté se tient un ange prosterné et adorant; le 
reste de la bande est rempli par les apotres, représentés 
dans la méme attitude que les anges. Cette oeuvre offre 
de curieuses analogies avec diverses compositions qu'on 
rencontre souvent dans les églises byzantines, telles que 
la Divine Liturgie et les vingt-quatre stations de la Mere 
de Dieu : ici encoré, on surprend le travail de formation 
de l'iconographie grecque, telle qu'elle s'est maintenue 
depuis. Or la date de cette coupe peut étre fixée, gráce 
á une inscription placee sur la monture en argent doré 
qui en orne le bord : « Don de Pulchérie Auguste ». 
Ce n'est point ici de Pulchérie , soeur de Théodose I I , 
quMl peut étre question, mais de Pulchérie , soeur de 
Romain I I I (1028-1034). Le travail trés fin, Télégance 
des draperies s'accordent d'ailleurs avec cette date. 
Le Cabinet des médailles de la Bibliothéque natío-
nale et le musée du Louvre possédent un certain 
nombre de camées byzantins. Tous sont décorés de 
sujets religieux. U n des plus beaux représente le Christ 
entre deuxsaintsguerriers, saint Georges et saintDétné-
trius1. Ainsi , tandis que Fart de tailler les pierres 
fines semblait s'étre perdu en Occident, en Orient i l 
se maintenait encoré. Cependant, s^l faut en croire 
Labarte, i l y aurait disparu des la fin de la période 
que nous étudions. « Les camées byzantins, d i t - i l , 
sont presque tous antérieurs au xie siécle; i l y en a 
quelques-uns de cette époque 011 a commencé pour 
1. Chabouillet, Catalogue des camées et pierres gravées de la 
Bibliothéque nationale. 
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Part byzantin Pére de la décadence; nous n'en connais-
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(Ivoire du Musée de Munich.) 
sons pas d'une date postérieure1. » Je ne vois pas sur 
1. Labarte, Histoire des arts industriéis, t. Ier p. 374. Voy. des 
faits contraires á cette hypothése dans Rey, Colonies franques 
de Syr ie , p. zaq. 
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quels faits on peut fonder cette chronologie si rigoureuse. 
Les Byzantins excellaient aussi dansl'artdefondrele 
bronze, etleurs écrivains parlent quelquefois d'oeuvres de 
ce genre. Constantin Porphyrogenéte décrit endéta i l les 
fontainesque Basile le Macédonien avaitfait éleverdans 
l 'atrium de la nouvelle église; le bronze s'y mariait au 
marbre etPeffetde l'ensemble devait étre heureux etpit-
toresque. « Une de ees fontaines, d i t - i l , est en pierre 
sagarienne. Du centre de la base s'éléve une pomme de 
pin percée de trous. Au-dessus, sur la corniche qui fait le 
tour du bassin, sont placés des coqs, des boucs et des bé-
liersen bronze fondu quilancent l'eau pardestuyaux1.» 
Le bronze servait á la décoration du mobilier ecclé-
siastique. C'est ce que montre toute une série d'objets 
conservés au musée chrétien du Vatican, tels que des 
croix oü est représentée la Crucifixión, ou des plaques 
ornées d'images de saints et qui autrefois devaient étre 
fixées sur des coffrets et des reliquaires 2. Dans les au-
tres collections, ees objets sont, je crois, assez rares. Je 
signalerai une plaque de bronze du musée de Lyon qui 
est encoré inédite et qui provient d 'Athénes; la Vierge 
y est représentée tenant FEnfant Jésus. 
Les ateliers de fondeurs de l'empire grec durent sur-
tout leur réputation aux portes qu'ils exécutérent pour 
les églises. La porte de bronze de Sainte-Sophie de 
Constantinople, antérieure á Tépoque qui nous oceupe, 
subsiste encoré 3. La décoration en est du reste assez 
1. Vie de Basile le Macédonien, ch. LXXXV. 
2 . Barbier de Montault, la Bibliothéque Vaticane, p. 114, I I 5 . 
3. Salzenberg, Alt-christliche Baudenkmale von Konstanti-
nopel, pl. XIX. 
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simple et consiste en croix, en feuilles de vigne et en 
motifs ornementaux. A u x9 siécle, l'empereur Constan-
tin Porphyrogénéte avait exécuté lui-méme, pour le 
chrysotriclinium du palais, des portes d'argent avec les 
images du Christ et de la Vierge. A u xie siécle, Pacti-
vité des ateliers byzantins est attestée par toute une série 
de travaux importants qui leur furent commandés par 
des Italiens. Les grandes villes italiennes avaient des 
comptoirs en Orient; quelques-unes, comme Venise et 
Amalfi, étaient en relations politiques et commerciales 
avec Byzance. Parmi les premieres familles d1 Amalfi 
bri l lai t alors celle du comte Mauro : deux de ses 
membres furent surtout celébres, Maurus et son fils 
Pantaleo. Tous deux étaient en rapports suivis avec 
Constantinople, ils y possédaient une riche maison et 
avaient re9u le titre de patrice et cónsu l ; Pantaleo joua 
un role politique et soutint la cause des empereurs 
grecs contre les Normands 1. En 1066, i l donna au 
dome d'Amalfi des portes de bronze, exécutées á Cons-
tantinople, et oü sont représentés, dans les quatre 
grands compartiments du centre, le Christ, la Vierge, 
saint Pierre et saint André. Quand Léon, abbé du 
Mont-Cassin, les vit , elles l u i plurent tellement qu ' i l 
envoya á Constantinople les mesures des portes de son 
église. Pantaleo contribua encoré á cette dépense, mais 
les portes du Mont-Cassin ne présentent point de fi-
gures : on y plaqa des inscriptions qui énumérent les 
possessions de Tabbaye. En 1076, i l donna á l'église de 
Sant-Angelo in monte Gargano des portes don t l adéco-
1. Heyd, Geschichte des Levántehandels im Miftelalter, 1879, 
t. Ier, p. 112 , 
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ration est beaucoup plus intéressante pour rhistoire de 
Tart; celles de l'église du Saint-Sauveur d'Atrani furent 
dues, en 1087, á la liberalite de son fils, qui portait le 
méme nom que l u i . A son tour, Robert Guiscard, aprés 
s'étre emparé de Salerne (1077), offrit au dome de cette 
ville des portes qui ont la méme origine, On y voit, aux 
cotés de saint Mathieu, les figures de Robert Guiscard, 
de sa femme, et du protosebastos Landulf Botromiles, 
qu'une inscription indique comme le fondateur de 
Téglise1. 
Je passe rapidement sur toutes ees oeuvres pour 
arriver á la plus importante de toutes, les portes de 
Peglise de Saint-Paul hors les Murs, á Rome. Ici 
encoré, des inscriptions lont connaitre avec certitude la 
date et Torigine. Elles furent commandées par l'abbé 
de Saint-Paul, Hildebrand, le futur Grégoire V I I , et 
exécutées á Constantinople en 1070 par un artiste du 
nom de Stauracios; Pantaleo se chargea des frais. On a 
cru souvent qu'elles avaient disparu en 1823, lors du 
grand incendie qui devasta Saint-Paul hors les Murs ; 
mais elles ont survécu, bien que fort maltraitées. On 
ne les a point remises á leur ancienne place, mais on 
les a reconstituées dans un des vestibules de Péglise. 
Les sujets traites sont de ceux que nous avons sí-
gnales déjá bien des fois : des événements de la vie du 
Christ, des scénes de martyre, des figures de prophétes 
et de saints, des inscriptions y remplissent cinquante-
1. Ces portes byzantines du sud de l'Italie ont été reproduites 
dans les ouvrages de Schulz, Denkmaler der Kunst des Mittelal-
ters in Sud-Italien, 1840; et Huillard-Breholles, Monuments de 
l'histoire desNormands dans le sud de l'Italie, 1844. 
0 
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quatre compartiments. Le style porte les traces de cette 
recherche qui distinguait les oeuvres de la fin du xie siécle 
de celles du ixe et du xe siécle; les proportions ne sont 
plus assez observées, les figures s'amaigrissent. Mais 
ce qui attire surtout rattention, ic i comme dans la 
plupart de ees oeuvres, c'est la technique méme qui a 
été employée : on se trouve en présence non point de 
bas-reliefs, mais de plaques de bronze damasquinées. 
Sur le fond de métal Partiste a dessiné en creux les 
traits des figures, les plis des vétements, puis, dans les 
sillons ainsi ménagés, i l a inséré des fils d'argent et 
d'or. Les tétes, les pieds, les mains étaient en email. 
Malheureusement cette décoration, si riche et si com-
pliquée, a fort souffert; iongtemps avant Tincendie 
de 1823, les matiéres précieuses avaient tenté Tavidité 
des voleurs1. 
Les mémes procedes et le méme style se retrouvent 
á une des portes de Saint-Marc de Venise qui , d^prés 
une hypothése qui peut paraitre vraisemblable, daterait 
d'une époque (vers io85) oü Alexis Comnéne voulut 
prouver sa reconnaissance aux Vénitiens. Mais alors les 
arts allaient renaitre en Italie: aussi, pour les deux portes 
qui accompagnent la premiére, les Vénitiens n^urent 
point recours aux ateliers orientaux, ils s^dressérent á 
des artistes indigénes qui imitérent les modéles byzan-
tins. I I en fut de méme dans le sud et dans le centre de 
l 'Italie, oü, des le xie siécle, les portes d'églises de Ra-
vello, de Trani , de Monreale, de Pise, de Lucques som 
1. Les portes de Saint-Paul ont été publiées, avant l'incendie, 
par d'Agincourt, Histoire de l'art par les monumenís, t. IV, 
pl. XI I I á XX. 
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des oeuvres italiennes, dont les auteurs sont souvent 
connus et se dégagent de r imita t ion des Byzantins. 
Les travaux dont i l vient d^tre question se rat-
tachent moins á la sculpture qi^á rorfévrerie. L'art 
de mettre en oeuvre les métaux precieux, si développé 
déjá avant le vm* siécle, était toujours aussi apprécié. 
On l'appliquait au mobilier c ivi l comme aux objets 
du cuite religieux : les églises, les palais impéríaux, 
les maisons des riches regorgeaient de piéces d'orfé-
vrerie. Rien n'est plus périssable que de pareilles 
oeuvres, car le prix des matériaux qui les composent 
en compromet la dure'e. Trop de conquétes successives 
ont dévasté l'empire byzantin pour qu'elles aient pu 
échapper en grand nombre á la cupidité des vain-
queurs. Heureusement, parmi ceux-ci i l s'en trouva 
parfois qui depuis longtemps admiraient les travaux 
des orfévres byzantins, qui méme avaient déjá fait 
appel á leur talent. Tout ne fut done pas détruit, mais 
aujourd'hui c^st par les trésors de quelques églises 
d'Occidentqu'on peut le mieux se faire une idée de cette 
partie de la décoration des églises grecques. 
L'orfévrerie civile fut moins heureuse. On verra 
dans le chapitre suivant avec quelle brutale rapacité 
les Latins saisirent et brisérent tout ce qui dans les pa-
lais leur paraissait precieux : les objets d'or, d'argenc, 
de bronze se transformérent en monnaie. Sur ees 
ceuvres on n'a guére d'autres données que les descrip-
tions consacrées par les auteurs byzantins aux magni-
ficences du palais impérial . I I a été question déjá d^ 
ees piéces d'orfévrerie qui décoraient le grand t r i c l i -
nium de la Magnaure et qui étaient destinées á donner 
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aux étrangers une idée imposante de la richesse et de 
l 'habileté des Byzantins : i c i , des arbres d'or couverts 
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Plaque en or. (Musée du Louvre.) 
d'oiseaux qui chantent; la, des lions en or qui se 
dressent en rugissant. Cetait sous le régne de Théo-
phile riconoclaste que le chef des ateliers impériaux 
1* 
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d'orfévrerie avait exécuté ees merveilles; les contem-
porains en parlent comme d'un illustre savant; d'ail-
leurs i l éiait parent du patriarche et comptait parmi 
les personnages de la cour1. On voit par la quelle 
considération s^ttachait á cette branche de l'art. I I se-
rait sans intérét d 'énumérer tous ees trónes, toutes ees 
couronnes, tous ees meubles en or qu'á de certains 
jours on exposait dans les salles du palais; mieux vaut 
s'occuper d'oeuvres dont i l est loisible d'apprécier 
encoré la valeur artistique. 
Celles qui nous restent peuvent se diviser en deux 
grandes catégories : les bas-reliefs d'or et d'argent exé-
cutés par la fonte ou par le travail au repoussé, et, 
d'autre part, les émaux oü le charme des couleurs vient 
s'ajouter aux qualités du style et á la richesse de la 
matiére. 
Parmi les bas-reliefs une plaque d'or, conservée 
au musée du Louvre, montre quel était le goút des 
orfévres byzantins du ixe ou du xe siécle. Le sujet 
traité est emprunté á l 'évangile; assis prés du tombeau 
du Christ, un ange annonce aux saintes femmes que 
le Sauveur est ressuscité. 
C'est surtout á Venise, dans le trésor de Saint-Marc, 
qu'on peut juger de l'éclat avec lequel se développait 
alors cet art. Venise^ sans cesse en relations avec 
l'Orient, achetait á Constantinople les plus belles piéces 
du mobilier religieux dont elle ornait sa cathédrale. 
Souvent elle en recevait, a titre de présents, des empe-
reurs qui désiraient s'assurer son alliance. Plus tard, 
i . Theophanes Contin., éd. de Bonn, p. ygo. 
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lors de la quatr iéme croisade, elle put encoré s'en-
richir en dépouillant les églises de Constantinople. 
Précieusement gardées, la plupart de ees oeuvres sont 
parvenúes jusqu'á nous1. Sur presque toutes, les tons 
variés de Témail rehaussent la splendeur de Tor et de 
Pargent, mais i l en est une qui se distingue par sa 
beauté et sa richesse : c'est la célebre Pala d'Oro, qui 
sert maintenant de retable au grand autel de Saint-
Marc. 
La Pala d'Oro a été Tobjet de bien des descriptions, 
mais aussi de vives controverses. On ne peut y voir une 
oeuvre homogéne, exécutée tout entiére á une méme 
époque : elle se compose de parties qui différent par 
la date et par le style. Sur ce point, tous les savants 
sont d'accord, mais ils cessent de s'entendre quand i l 
s'agit de déterminer Páge de ees diverses parties. 
Pour se faire quelque idée de Pensemble du monu-
ment, i l faut recourir á la description de Labarte, qui l'a 
étudié á plusieurs reprises et dans de meilleures condi-
tions qu'on ne peut le faire aujourd'hui. « L'ensemble 
de la Pala d'Oro a la forme d'un rectangle dont la base 
est de 3ra,15 environ et la hauteur de 2m,io environ. 
Elle renferme, encadrés dans de larges bordures, 
chargées de pierres fines et de médaillons ciselés, 
quatre-vingt-trois tableaux ou figures d 'émail , qui se 
détachent sur un fond d'or, et qui sont tous cantonnés , 
soit par des colonnettes, soit par des pilastres enrichis 
de perles et de pierres fines. Les tympans des ares qui 
1. Labarte, Histoire des arts industriéis, t. II et I I I ; Julien 
Durand, Trésor de l 'église Saint-Marc, 18625 Veludo, L a P a l a 
d'Oro, trad. Cruvellie, 1887. 
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surmontent les tableaux ou les figures, et tous les 
champs qui peuvent se trouver entre les émaux, sont 
couverts cTune prodigieuse quantité de pierres fines, 
de perles d^ne grande valeur (treize cenf trente-neuf 
pierres et plus de douze cents perles) et de petits me-
daillons d'émail. . . Get ensemble est d^in éclat merveil-
leux et d'une richesse qu'on ne rencontre dans aucun 
autre monument d'orfévrerie. » 
Les encadrements, les espaces laissés libres entre 
les émaux ont été souvent restaures et sont en bien 
des endroits de style italien. Les émaux, á Texception 
d'un fort petit nombre, sont certainement byzantins. 
l is se répart issent en deux groupes, ou plutót en deux 
tableaux superposés. Dans le tablean supérieur, le 
centre est formé par un grand médail lon sur lequel se 
détache en pied Parchange saint Michel. Des deux cótés 
se groupent six compositions : PEntrée du Christ á 
Jérusalem, la Crucifixión, la Deséente du Christ aux 
enfers, TAscension, la Pentecóte, la Dormition de la 
Vierge. 
La partie inférieure^ beaucoup plus développée en 
hauteur, présente au centre Pimage du Christ assis sur 
le t roné. Autour, quatre petits médailions sont occupés 
par les évangélistes. Sur les cótés, au-dessus et au-
dessous, de nombreuses figures d'anges et de saints 
escortent le Sauveur et forment la cour céleste. Enfin, 
dans la bordure supérieure et dans les bordures laté-
rales, se déroulent des scénes évangéliques et des épi-
sodes de la vie de saint Marc. 
Par le style, par la finesse de Pexécution, ees émaux 
rappellent tout ce qui a été dií déjá des autres oeuvres 
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de Tart byzantin; pourtant ils n'ont pas tous méme 
valeur. On sent que plusieurs artistes y ont travaillé 
qui n'étaient point contemporains les uns des autres. 
D'aprés une ancienne tradition, que confirment quelques 
passages des vieux chroniqueurs vénitiens, le doge 
Orseolo aurait fait venir de Constantinople, en 976, 
un devant d i n t e l magnifique qui , dans la suite, aurait 
été dressé sur l'autel méme et serait devenu la Pala 
d ^ r o . Si Fon s'en rapporte á des inscriptions placées 
sur le monument méme, cette transformation pourrait 
étre attribuée au doge Ordelafo Faliero, et en méme 
temps i l aurait ajouté de nouvelles plaques á celles qui 
existaient deja ( I IO5) . Enfin, en 1209 et en 1845, la 
Pala fut encoré restaurée et enríchie de nouvelles 
gemmes1. L'intervention d'Ordelafo Faliero est attestée 
par un autre témoignage : au-dessous du médaillon du 
Christ se trouve placee la Vierge; elle est entourée, 
d'un cóté, par l ' impératrice Iréne, femme d1 Alexis Com-
néne, qui vécut á la fin du xie siécle et au commence-
ment du xne siécle; de Fautre, par Ordelafo Faliero l u i -
méme, vétu du costume des hauts dignitaires de la cour 
de Byzance. 
Dans ce mélange d'emaux d'epoques diverses on a 
essayé de déterminer les parties les plus anciennes ; 
Labarte croit les reconnaitre dans les médaillons du 
Christ et de saint Michel, dans les compositions de la 
partie supér ieure , dans six figures d'archanges et six 
figures de prophétes de la partie inférieure ; mais cette 
1. Ges diverses restaurations ont eu pour conséquence d'in-
tervertir l'ordre primitif et logique de plusieurs émaux. 
2i+ L ' A R T B Y Z A N T I N . 
opinión n'est pas admise de tous, et d'ailleurs i l me 
parait presque impossible qu'on arrive jamáis á une 
solution certaine. Seuls^ des inventaires détaillés du 
xie et du XIII6 siécle pourraient substituer aux hypo-
théses contradictoires des arguments solides. 
Les détails que nous avons donnés sur ce chef-
d'oeuvre de Porfévrerie byzantine dispenseront d'insister 
longuement sur les autres monuments de ce genre que 
contient le trésor de Saint-Marc. Encoré Venise n'a-
t-elle conservé qu'une partie de ce qu'elle possédait 
autrefois; dans plusieurs autres églises existaient des 
retables byzantins qui ont disparu. Ailleurs, si on ne 
trouve point réunies en un méme lieu tant de piéces 
précieuses, de belles oeuvres de Torfévrerie byzantine 
méritent pourtant de fixer l'attention. Tel est, par 
exemple,le reliquaire de Limbourg, qui offre ce grand 
intérét qu'on en connait avec certitude la date et la 
provenance *. Une inscription grecque indique en effet 
qu ' i l fut exécuté sur Fordre des empereurs Constantin et 
Romain, c'est-á-dire entre 948 et g5g. Le reliquaire a 
la íorme d'un coffret; le centre du couvercle et Tinté-
rieur de la boite sont décorés d^maux, dont l'encadre-
ment est orné de perles et de pierres précieuses. Les 
plus beaux sont ceux du couvercle. Assis sur un troné, 
le Ghrist est entouré de la Vierge, de saint Jean-Bap-
tiste et de deux anges. Les douze apotres sont disposés 
dans une rangée supérieure et dans une rangée infé-
rieure. « Les divers personnages figurés sur ce re l i -
1. Ernst aus'm Weerth, Das Siegeskreu\ der by^antinischen 
Kaiser Constantinus V I I , 1866. 
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quaire, dit un des archéologues qui Pont le mieux etu-
dié, sont nobles et beaux. Conformément au caractére 
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(Didron, Annales archéologiques.') 
de l'art d^lors, leur attitude est grave; elle oífre un peu 
de rudesse et de raideur; mais, en examinaní de prés 
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ees figurines, on y voit une telle délicatesse de formes 
qu'elles rappellent les ouvrages de Tantiquité. Le jet 
des draperies peutrivaliser avec Texécution classique 1. » 
Malheureusement, un dessin, si exact qu ' i l soit, ne sau-
rait donner une juste idée de ees oeuvres, puisquMl sup-
prime le coloris qui en fait le charme. 
La couronne dite de Saint-Etienne, conservée á 
Bude, est moins ancienne, ainsi que l'indiquent les 
figures de Michel Ducas (i071-1078) et de son frére 
Constantin, reproduites sur deux des plaques d'email. 
Des images du Christ, des archanges et de divers saints 
en décorent le pourtour. Ce sont encoré des sujets du 
méme genre, mélés á quelques compositions plus de-
veloppees, qui se voient sur un reliquaire byzantin 
conservé également en Hongrie, dans la ville de Gran. 
La France posséde aussi un certain nombre d^maux 
byzantins, mais de moindre importance ou de date 
moins súre. Obligé de choisir entre des oeuvres nom-
breuses, j ' a i dú me contenter de signaler rapidement 
les plus belles. 
La fabrication des riches étoffes, si florissante dejá 
dans la période antérieure, s'était encoré développée2. 
I I est sans cesse question, au moyen áge, des tissus bro-
dés ou broches que multipliai t l'industrie byzantine. 
L^ntroduction de la culture de la soie dans Tempire 
avait fourni en plus grande abondance aux artisans les 
matiéres premiéres sur lesquelles s'exergaient leur ha-
bileté et leur goút. Aussi n'était-ce point seulement á 
1. Amales archéologiques, t. XVII , 6e livraison. 
2 . Voy. les ouvrages déjá cites de Fr. Michel, de Gahier et Mar-
tin, etc. 
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Gonstantinople qu'existaient des manufactures d'étoífes 
de luxe : celles de la Thessalie, de la Gréce propre, de 
Chypre étaient célebres. I I est vrai que, dans la capitale 
méme, les ateliers impériaux avaient le monopole de 
certains tissus plus précieux que les autres ; on ne les 
livrait point au commerce, et la pólice veillait á ce 
qu'on n'en exportát pas sans autorisation. Liutprand, 
en 968, bien qu ' i l fút ambassadeur d'Othon, ne pul 
emporter des étoííes qu ' i l avait achetées á Gonstanti-
nople, mais i l faisait remarquer aux agents qui les con-
fisquaient que les Vénitiens et les Amalfitains se char-
geaient d'en approvisionner l'Occident1. En effet, on y 
connaissait des étoffes grecques auxquelles on donnaíf 
le nom d'1 imperiales, et qui étaient fort appréciées2. 
Quand les empereurs voulaient faire un riche présent 
aux rois, aux princes, aux évéques, aux abbés d'Occi-
dent, ils leur donnaient quelques-uns des plus beaux 
tissus de leurs manufactures3. G'est ainsi que la France, 
en pareille circonstance, offre aujourd'hui des tapisse-
ries des Gobelins ou des vases de Sévres. 
D'ailleurs, cette défénsed'exporter ne s'étendaitpoint 
á tous les produits des ateliers byzantins; aussi les 
étoffes de soie, les tissus historiés étaient-ils un des 
principaux objets du commerce avec l'Occident. Nos 
poémes du moyen áge les mentionnent souvent et en 
indiquent la provenance; ils distinguen! méme entre 
les diverses régions oü florissait cette industrie4. Les 
1. Liutprandi Legado, c. 63 et suív. 
2 . Fr. Michel, t. Ier, p. 354 et suiv. 
3. Ibid., p. 7, 14, 64, 186 et suiv., Sog et suiv. 
4. Ibid., p. 240, 250, 3o6 et suiv., 33o, 332 et suiv. 
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croisades et la fondation de l'empire latin de Constan-
tinople, si funeste á Vavt byzantin, contribuérent á la 
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(Didron, Anuales archéologiques.) 
décadence de ees manufactures. Avant déjá, dés le milieu 
du xne siécle, Roger, roi de Sicile, enlevait les ouvriers 
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des ateliers de Corinthe, de Thébes , d 'Athénes, et les 
établissait á Palerme1. 
Depuis le vie siécle, la décoration de ees tissus 
;#iWÍllÍiSÍÍÍ? 
mmmmm. 
V1G, 73. T I S S O H I S T O R I É D E B A . M B E R O . 
(Glorification d'un erapereur byzantin.) 
n'avait point changé, et on y employait tantót des mo-
tifs de Pornementation oriéntale, tantót des sujets reli-
gieux ou historiques. La dalmatique impériale, conser-
Otto de Freisingen, De Gestis Frederici I , I , 33. 
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vée dans le trésor de Saint-Pierre de Rome, est le plus 
remarquable exemple qu'on puisse citer de Thabileté 
des artisans byzantins. Sur un iond bleu, quatre des-
sins brodés en or et en soie reproduisent les composi-
tions suivantes : sur le dos, la Transfiguration; sur 
l'épauliére droite et sur Tépauliére gauche, le Ghrist 
donnant la communion aux apotres soüs les espéces du 
pain et du v i n ; sur le devant, le Triomphe du Ghrist, 
vaste scéne symbolique oü figurent cinquante-quatre 
personnages : évangélistes, patriarches, saints, qui se 
groupent autour du Sáuveur, entouré de la Vierge et 
de saint Jean. Les inscriptions grecques brodées sur 
cette dalmatique en indiquent la provenance; la date 
en est moins certaine, car la tradition qui l'attribue á 
Léon I I I ne repose sur aucun témoignage sérieux. La 
beauté de certaines figures rappelle les meilleures oeuvres 
des peintres du xe et du x r siécle. 
G'est encoré aux manufactures de Byzance qu ' i l 
íaut attribuer un morceau d'étoífe oü se voit un empe-
reur á cheval á qui une femme présente une couronne, 
une autre un casque. Tous les détails du costume et du 
style sont grecs 1, Gomme ce débris de tissu a été trouvé 
dans la tombe de Gunther, évéque de Bamberg (xoS/-
io65), la date extreme en est du moins fixée. L'en-
semble est fort décoratif, mais les figures sont déjá trop 
longues, un peu gauches dans leurs mouvements, et le 
cheval a Tair taillé dans le bois. 
Enfin la céramique, la verrerie étaient florissantes, 
i . Cahier et Martin, M é l a n g e s d'archéologie, t. I I . Le P. Ca-
hier veut reconnaitre dans ees deux femmes l'ancienne et la nou-
velle Rome. 
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et, pendant plusieurs siécles, ce fut de la encoré que 
l'Occident tira les beaux vases et les belles coupes. Sur 
ce point, le moine Theophile, dans son Traite des di~ 
ftiiaiiiilfi'aillllliailCilMM 
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vers arts, rend pleine justice aux Grecs ses contempo-
rains. Possédons-nous encoré quelques-unes de ees 
oeuvres frágiles? Labarte croit pouvoir l'affirmer : d'a-
prés l u i , on aurait souvent confondu les faiences byzan-
tines avec les faiences Mispano-arabes, et les verres 
byzantins avec les verres de Venise. Dans quelques-
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unes de nos grandes collections, i l sígnale des piéces 
qu ' i l veut restituer aux Grecs ; tels sont, par exempie, 
de grands plats décorés d'aigles héraldiques1. 
De cette revue rapide des arts á cette époque se dé-
gage cependant une impression genérale. Dans la plu-
part de leurs oeuvres, quelle qu^n soit la matiére ou 
Timportance, les Grecs montrent alors le sentiment du 
goút et de l'élégance. Entre les figures des mosaiques 
et des míniatures et celles qui décorent les émaux ou 
les tissus, on ne saisit point de différence de style : 
les procédés seuls varient, mais les types sont con(;us 
dans le méme esprit, et de part et d'autre Thabileté est 
souvent aussi grande. Or n'est-ce point la le propre des 
époques vraiment artistiques? 
i . Histoire des arts industriéis , t. IV; Davillier, Histoire des 
fdiences hispano-moresques. 
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Miniature d'un manuscrit du x\e siécle. (Biblioihéque nationale/) 
LIVRE I V 
L ' A R T B Y Z A N T I N D E P U I S L E S C R O I S A D E S 
C H A P I T R E P R E M I E R 
I N F L U E N C E D E S C R O I S A D E S S U R L ' A R T B Y Z A N T I N , 
L A R U I N E D E C O N S T A N T I N O P L E . 
A u xie siécle, toute une série de graves évenements 
précipitérent la décadence de i'empire byzantin et, par 
suite, amenérent Paífaiblissement des arts. La famille 
macédonienne disparut; ce ne futqi^avec peine et aprés 
bien des troubles qu'une nouvelle dynastie, celle des 
Gomnénes , parvint á s'assurer la possession du pou-
voir. En Asie, de nouveáux envahisseurs, les Tures 
Seldjoucides, faisaient de rapides progrés. Alors com-
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mencérent les croisades, et TOccident latín se précipita 
sur rOr íen t grec. Venait-il le défendre? Les historiens 
byzantins ne sont pas de cet avis et voient dans les 
croisés des adversaires bien plutót que des alliés. Si 
parfois ils exagérent, cependant i l est juste de recon-
naitre que les Latins n'eurent aucun souci des intéréts 
de Pempire, et qu'ils contribuérent plutót á le désorga-
niser et á le dépouiller. D'ailleurs, entre les Occiden-
taux et les Orientaux, les dissidences religieuses em-
péchaient toute un ión durable : lors de la premiére 
croisade, un demi-siécle ne s'était pas écoulé depuis que 
TEglise de Constantinople avait rayé de ses diptyques le 
nom du pape, et que les légats romains avaient déposé 
sur l'autel de Sainte-Sophie une sentence d'excommu-
nication contre le patriarche Michel Cerularius (1054). 
Aussi, de ce rapprochement entre les deux grandes 
parties du monde chrétien, la civilisation grecque ne 
retira nu l avantage; tous les profits furent pour TOcci-
dent, oü pénétrérent de nouvelles influences artistiques. 
Cependant on put croire quelque temps que, á Jerusa-
lem, s'accomplirait une sorte de fusión entre les éle-
ments d'origine diverse : la cour des successeurs de 
Godefroy de Boui l lon avait, par quelques cotes, une 
physionomie greco-latine; des artistes byzantins s'y 
rencontraient á cóté des artistes venus de l'Occident; 
souvent ils travaillaient ensemble et se faisaient des 
emprunts réciproques. 
Quand les croisés s 'emparérent de Jérusalem, la 
plupart des édifices chrétiens avaient disparu, ou i l 
n ^ n restait que des ruines. Jusqu'au moment oü la 
ville leur fut enlevée, en 1187, ils y multipliérent les 
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églises et.les monastéres. Ces constructions sont Toeuvre 
de maitres latins et ne se rattachent point au sys-
téme d'architecture qui , au xie siécle, était en usage 
dans Pempire byzantin; si par quelques traits elles rap-
pellent certains édifices orientaux, ce sont ceux qui , au 
ve et au vie siécle, s'élevérent en Syrie1, mais modifiés 
et transformés en Occident. Entre les églises de terre 
sainte, qui datent des croisés, et celles qui , á la méme 
époque, furent báties sur les rives de la Seine, l'oeil ne 
découvre aucune différence essentielle. Mais, quand i l 
s'agit de décorer ees monuments de style latin, souvent 
on fait appel aux Grecs. Ce fut l 'un d'eux, Ephrem, 
qui , en 1169, sous le régne d'Amaury, par Pordre de 
Manuel Comnéne, exécuta les mosaiques de l'église de 
la Nativité, á Bethléem. A u temps oü elles étaient en-
tiéres, elles formaient le long des parois tout un eyele 
de sujets qui correspondaient á ceux qu'on voit aujour-
d'hui encoré dans les églises d'Orient, Malheureuse-
ment, de cet ensemble décoratif, grec par le style 
comme par les compositions, i l ne reste plus aujour-
d'hui que des fragments : quelques figures d'anges, 
deux ou trois scénes empruntés aux Evangiles, des 
représentations relatives á l'histoire des conciles, des 
tnotifs d'ornements 2. Les mosaiques de Bethléem n ^ -
1. Voy. plus bas^  p. 3 12. 
2. Sur ces mosaiques et sur les édifices de la Terre Sainte, 
voy. De Vogüé, les É g l i s e s d é l a Terre Sainte, 1860. « Les figures 
ont du mouvement, de la naiveté et ne manquent pas d'une 
certaine grandeur : elles sont fort supérieures aux peinlures 
romanes du xiie siécle. » M. de Vogüé y reconnaít cependant une 
certaine influence latine. Voy. aussi J. Durand, les Peintures de 
l 'église de Bethléem. 
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taient point un fait isolé : le moine grec Phocas, visi-
tant Jérusalem en 1177, en sígnale dans d'autres églises, 
et celles du Saint-Sépulcre, dont i l ne reste plus que de 
faibles débr is , existaient encoré en grande partie au 
xviie siécle. 
Cette collaboration des Grecs et des Latins se re-
tro uve sur d'autres oeuvres. Pour n'en citer qu'un 
exemple, elle est sensible sur un ivoire qui fut exécuté 
en Palestine pour la princesse Melisende : les costumes 
Y sont tantót latins, tantót grecs, et les deux styles s'y 
mélent1. 
L'alliance serait-elle devenue plus élroite, le royaume 
de Jérusalem aurait-il servi de centre á un art tout en-
semble mixte et original2? Sa durée fut trop courte; 
et, bientót aprés, c^tait la capitale méme de Fempire qui 
devenait le but des entreprises des croisés. 
En isoS, quand les Latins arrivérent devant Cons-
tantinople, la splendeur de cette vil le, oü depuis tant de 
siécles les monuments se multipliaient et se pressaient 
les uns sur les autres, frappa leur esprit de stupeur.« Or 
vous pouvez savoir qu'ils ^regardérent beaucoup Cons-
tantinople ceux qui ne Tavaient jamáis vue; car ils ne 
pouvaient penser qu ' i l pút étre en tout le monde une si 
riche vi l le , quand ils virent ees hauts murs et ees riches 
tours dont elle était cióse tout entour á la ronde, et ees 
riches palais et ees hautes églises, dont i l y avait tant 
r. Cahier et Martin, N o u v e á u x Mélanges d'archéologie, t. I I . 
2 . On trouvera d'intéressants détails sur ce mélange des deux 
civilisations grecque et latine et sur Tinfluence qu'en ressenti-
rent les arts dans l'ouvrage de M. Rey, les Colonies franques de 
S y r i e aux xiie et xiiie s iécles, i883. 
: 
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(British Museum 
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que nul ne le pút croire, s'il ne Teút vu de ses yeux, et 
la longueur et la largeur de la vil le, qui entre toutes 
les autres était souveraine. Et sachez qu^l n'y eut 
homme si hardi á qui la chair ne frémit1. » Mais bien-
tót commencérent les désastres; toute une série d ' in-
cendies consumérent une partie de la v i l l e ; « les barons 
de Tarmée en furent bien tristes, et eurent grande pitié 
de voir ees belles églises et ees riches palais s^ffondrer 
et s'abimer, et ees grandes rúes marchandes brúler á 
feu ardent »; et, en une seule fois, « i l y eut plus de 
maisons brülées qu ' i l n'y en a dans les trois plus grandes 
cités du royanme de France. » 
Ge fut bien pis quand les croisés s'emparérent en-
fin de la vi l le . Toutes ees merveilles qui s'entas-
saient dans les trésors des palais et des églises furent 
pillees, A Sainte-Sophie, l 'autel, orné d'émaux et de 
pierres précieuses, fut brisé en morceaux que se dis-
putaient les soldats; l'ambon, liconostase furent dé-
pouillés de leurs revétements d'or et d^argent. Les 
soudards faisaient entrer jusque dans l'église les mu-
lets quMls chargeaient du butin sacre, tandis que, sur 
le troné du patriarche, chantait et dansait une fernme 
de mauvaise vie. Les images du Ghrist et des saints 
n^taient méme pas respectées; on s^n servait comme 
d'escabeaux, On ne s'arréta point la ; on viola les tombes 
impériales aux Saints-Apótres pour les dépouiller de 
leurs richesses. Enf in , les chefs-d'oeuvre de l'art an-
tique, enlevés dans tout le monde grec afin d'orner 
Gonstantinople, ne trouvérent point gráce devant la 
i . Villehardcuin, éd. de Wailly, ch. cxxvm. 
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cupidité des croisés : les statues de bronze furent jetées á 
la fournaise et se transformérent en gros sous. Qui peut 
diré tout ce que ce désastre a dérobé á notre admira-
tion?Les Byzantins y perdirent eux-mémes ees modeles ' 
dont ils s'étaient plus d'une fois inspirés et dont la vue 
avait tant contribué á entretenir chez eux le cuite du 
beau. U n Grec qui a décrit ees sauvages déprédations, 
Nicétas Choniata, pleure sur la ruine de ees oeuvres que 
n ^ pu préserver la gráce de leurs formes; i l maudit les 
croisés, et, s^dressant á Constantinople el le-méme : 
« O vil le! oeil de toutes les villes, célebre dans le monde 
entier, mere des Eglises, centre des sciences et des arts... 
mere féconde, jadis vétue de la pourpre impériale, main-
tenant couverte de haillons souillés et privée de tes en-
tants! T o i , qui naguére étais placée sur un troné élevé, 
dont la démarche était superbe, le visage auguste, la 
stature magnifique, te voilá humil iée et abattue; tes 
vétements précieux sont lacérés, l'éclat de tes yeux est 
éteint!.. . » Et longtemps rhistorien, qui avait assisté 
lui-méme á ees horreurs, poursuit ses lamentations et 
ses malédictions : on croirait entendre un de ees thrénes 
funéraires que les Grecs modernes, comme au temps 
d ^ o m é r e , chantent encoré au l i t de leurs morts1. 
C'était, en effet, la ruine de cette civilisation brillante; 
jamáis l'empire d'Orient ne devait retrouver sa gloire 
et sa prospérité passées. Cependant Toccupation latine 
fut de courte durée : en 1261, Michel Paléologue ren-
trait á Constantinople. Mais, ainsi que Ta dit Montes-
quieu, « ce nouvel empire ne fut que le fantóme du 
1. Nicétas Choniata, Vie d'Alexis Ducas Mur^ufle; la Prise 
de la ville; les Statues de Constantinople. 
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premier ». Menacé par les Tures, qui étendent sans re-
láche leurs conquétes, mendiant inutilement le secours 
de POccident, i l ne traine plus qu'une existence misé-
rable. 
A u milieu de ees malheurs et de ees ruines, com-
ment les arts reprendraient-ils une vie nouvelle? Le 
temps des grandes créations est passé; bientót vont 
dominer la tradition et Timitation. Les croisades, qui 
touchent á leur fin, n'ont exercé aucune influenceféconde 
sur Tart d^r ien t . On n ^ n trouve guére de traces qu'en 
architecture; encoré se restreignent-elles á quelques 
pays oü se maintinrent les établissements latins, comme 
la Gréce et les iles. La, non seulement les constructions 
de style occidental sont fréquentes, mais, dans les edi-
fices méme dont l'origine est grecqüe, on se rapproche 
plus d'une fois des formes étrangéres, et, comme á 
Mistra, un clocher latin s'éléve á cóté des coupoles 
byzantines. Pour l'étude qui nous oceupe, ees com-
binaisons bátardes n'oífrent qu'un intérét secondaire; 
elles n'ont point donné naissance á une école nouvelle 
et, partout oü la culture artistique conserve quelque 
vigueur, les architectes restent fidéles aux anciens mo-
déles 1. 
Du xme au xve siécle, les empereurs ont cependant 
protégé les arts; la plupart d'entre eux, fidéles aux 
exemples du passé , embellissent leurs palais, con-
struisent des monastéres et des églises, mais leurs 
efforts n ^ n t qu'un demi-succés, et rien alors ne se peut 
, Lenoir ,Archit . monastique, t. Ier, p. 273 et suiv., 3i5 et suiv.; 
les ouvrages de Buchón sur la domination franfaise en Moréej 
et Couchaud, Choix d'églises byzantines. 
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comparer au magnifique developpement des arts au 
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ixe et au xe siécle. Si on ne consultait que les minia-
tures de quelques manuscrits, i l semblerait méme que 
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la peinture fút tombée dans une extréme décadence. 
Dans beaucoup de celles qui nous restent du xui6, du 
xive, du xve siécle, « le dessin est mediocre, un trait 
noir accuse les contours; si les visages ont conservé un 
modelé passable et sont parfois finement touchés, les 
extrémités sont dures et négligées, les draperies sont 
dures et anguleuses1 ». En 1408, Manuel Paléologue fit 
don au monastére de Saint-Denis d'un manuscrir de saint 
Denis TAréopagite, conservé maintenant au Louvre. 
Sur une des premieres pages est représenté l'empereur, 
accompagné de sa femme et de ses enfants. Empr i sonnés 
dans de lourds vétements d'un aspect métallique, plantés 
sur des patins d'une forme bizarre, les personnages n'ont 
plus n i mouvement n i vie : seules les tetes, soigneu-
sement dessinées, conservent encoré quelque expression. 
Mais i l ne serait point exact de juger d'aprés cette 
étrange composition tous les miniaturistes de ce temps, 
D'autres savaient mieux disposer leurs personnages. 
Dans un manuscrit de la fin du xive siécle, Tempereur 
Jean Cantacuzéne est au milieu de sa cour : évéques, 
généraux, fonctionnaires entourent son troné et n'ont 
point perdu le don de se mouvoir. Ailleurs (xive siécle) 
est représenté un festin : á une table sont assis trois 
jeuneshommesetune jeune femme, dont uneriche coif-
fure encadre les cheveux noirs. « Ce petit dessin égale, 
pour la gráce^ Fesprit et la vivacité, ce que font nos 
hábiles dessinateurs d'aujourd'hui2. » Ailleurs encoré 
(xve siécle), c'est un seigneur byzantin qui part pour la 
1 . Labarte, t. Ier, p. 196. On trouvera dans Labarte, Unger, 
Bordier, etc., l'indication de divers manuscrits de cette époque. 
2 . Bordier, onvr . c i t é , p. i5. 
L I V R E I V . — C H A P I T R E I . 233 
chasse, precédé de ses serviteurs etde ses chiens(fig. y5) : 
la scéne est pleine de charme et de vie. Peut-etre les 
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artistes se sentaient-ils mieux en verve quand íl fallait 
traiter ees sujets oü lis. n'avaient point á compter avec 
la*tradition religieuse. Toujours est-il que, si l'art n'oífre 
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plus la méme valeur générale qu'aux siécles antér ieurs , 
íes oeuvres de méri te se rencontrent encoré. 
Dans la grande peinture décorative, i l semble méme 
qu ' i l y eut alors comme un essai de renaissance qui 
ne fut point tout á fait stériie. A Salonique se forma 
une école célebre, dont i l sera question dans le cha-
pitre suivant. A Constantinople travaillaient aussi des 
artistes qui ne manquaient point de talent. On en 
voit la preuve dans une église voisine de la porte d'An-
drinople (aujourd'hui Kakrieh Djamissi). Elle fut res-
taurée, sous le régne d'Andronic I I (1282-1328), par le 
grand logothéte Théodore Metochita, qui la fit orner de 
mosaiques : Pune d'elles le représente méme agenouillé 
devant le Christ. Dans le narthex et á l ' intérieur de 
l'église se voient les miracles du Christ et de nom-
breuses figures de saints. Le travail de ees mosaiques 
est si remarquable qu'on a pu les comparer aux oeuvres 
de Pécole de Giotto i . A u xiv9 siécle, Jean Paléologue 
en faisait encoré exécuter á Sainte-Sophie, puisque sa 
figure s'y trouve mélée á des oeuvres plus anciennes 
restaurées par ses soins. Méme en dehors de la capitale 
et des couvents du mont Athos, Part de la mosaique 
était qk et la cultivé : c'est ce que montre la décoration 
de l'église du monastére de Daphné , prés d'Athénes, qui 
fut reconstruit probablement sous la domination latine. 
Sur les pendentifs de la coupole sont représentés l ' A n -
nonciation, la Nati vité, le Baptéme, la Transfigura tion2. 
1. Leval, les Principales mosaiques, peintures et sculptures 
existant a Kakrieh Djami , Constantinople, 1886. 
2 . Didron, Manuel, p. 4 2 5 , note. Lampakis, Xpt<mavtx^ 
'ApxaioXoyía tí); Moví); Aa^víou. 
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Pourtant c'était á la fresque qu'on avait le plus sou-
vent recours. Les détails que nous donnerons plus loin 
sur les peintures murales du mont Athos nous dis-
pensent d'insister ici sur celles qu'on peut trouver en 
d'autres endroits : i l suffira d'indiquer les fresques qui 
décorent les églises de Trébizonde, Texier en ayant 
reproduit quelques parties 1. 
Cest á cette époque, je crois, qu ' i l convient d'attri-
buer en grande partie les tableaux sur boi?, d'origine 
byzántine, conservés dans les collections publiques ou 
privées d'Occident. Sans doute, la plupart son' parve-
nus dans nos pays, soit au temps des croisades, soit 
lors de Témigration qui suivit la prise de Constanti-
nople par les Tures, De tous les musées, celui du Vati-
can en posséde la série la plus riche et la plus intéres-
sante. Les sujets qui s'y trouvent sont presque toujours 
ceux que traitaient la mosaique et la peinture múrale : 
les mémes artistes y travaillaient, ils ne changeaient 
done ni d'esprit n i de style, Sur le nombre, on en peut 
citer quelques-uns qui sont signés. Tel est le tablean 
qui représente la vie des ascétes de la Syrie : dans des 
grottes pereces au flanc d'une montagne, les uns lisent, 
d'autres tressent des paniers. D'un cote, on voit saint 
Ephrem mort, un ange emporte son áme; de Fautre, 
saint Simeón le Stylite. Emmanuel Tzanfurnari fut 
l'auteur de cette peinture; et la tradition veut qu'elle 
ait été rapportée en Italie par Squarcione, le maitre de 
Mantegna. Une Madone allaitant l'Enfant est signée 
1. Archit. by%., pl. LXVI . Je ne connais point les originaux, 
mais je soupfonne les copies de n'en point reproduire tres exac-
tement le style. 
a j í L ' A R T B Y Z A N T I N . 
par Antoine Pampilopos. A Florence, á Naples, au 
musée de Berlín se trouvent des oeuvres de Barnabé, 
d'Andrea Ricco de Candie, de Donatus et d'Angelus 
Bízamannus, qui vivait á Otrante, de Theodore1. En-
coré voudrait-on savoir avec plus de précision quand 
ils ont travaillé, si c'est au xive ou au xvie siécle, et s'ils 
ne se rattachent point autant á l'école italienne qu'á Té-
cole byzantine. N'est-on point tenu á quelque reserve 
quand on voit , sur un des tableaux du Vatican, une 
Visitation d'Albert Dürer copiée en style byzantin 2? 
En Orient, on trouve dans bien des couvents des 
tableaux de ce genre; mais ceux-lá sont encoré fort 
rares qui portent avec eux leur date de naissance. 
Cependant, á mesure que les années s'écoulaient, 
l'avenir devenait plus menacant, et déjá se manifes-
taient tous les signes avant-coureurs de la chute de Tem-
pire. A u commencement du xve siécle, Constantinople 
était bien déchue de son ancienne splendeur. Aux i n -
cendies de i204éta ient venus s'ajouter ceux qui avaient 
signalé la rentrée des Grecs, en 1261. Le grand Palais 
était abandonné, et, méme pour Pentretien de Sainte-
Sophie, on ne trouvait pas toujours Pargent nécessaire. 
U n document curieux permet de se faire quelque 
idée de Constantinople au commencement du xvc siécle. 
En 1408, un ambassadeur castillan, Ruy Gonzalés 
de Clavijo, la visita; la relation de son voyage s'est 
conservée. La ville ne s'était point relevée de tous les 
désastres qu'elle avait subis, la population y avait dimi-
1. D'Agincourt, Histoire de l'art., t, V, pl. LXXXII, XGXII, 
XCXIII, CXI. 
2. Ibid., pl . CXIII. 
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nue et les ruines y étaient nombreuses. « Combien que 
la ville soit grande et de grande contenance, ce néan-
moins est mal peuplée. . . I I y a dans Constantinople de 
grands édifices, maisons, monastéres, églises, desquels 
laplupart sont tombés et ru inés ; mais i l parait manifes-
tement que, lorsque cette ville était en sa jeunesse, ce dut 
étre une des plus notables du monde. Et dit-on qu'au-
jourd'hui i l y a bien encoré 3,ooo églises, tant grandes 
que petites. » L'ambassadeur parcourt les principales 
églises; i l en sígnale les curiosités, surtout les mosaiques 
qui les décorent. Devant Sainte-Sophie s'éléve encoré la 
statue colossale de Justinien; á la coupole, dans les 
galeries de Téglise brillent les mosaiques. A Saint-
Jean de THebdomon, « i l y avait une figure de saint 
Jean tres riche et bien pourtraitée d^uvrage de mo-
saique; ensemble avec cette porte un haut dome imagé 
d'images et de figures trés belles en oeuvre de mosaique. » 
Quelquefois le voyageur indique les sujets traités par 
les artistes. Ainsi , á Sa inte-Marie de FEnceintcou de 
la Fontaine, « i l y avait forcé images figurées, et parmi, 
une image de sainte Marie, et tout contre, d'un cóté, 
une image d'empereur, et de l'autre cóté une image 
d'impératrice, et, aux pieds de l'image de sainte Marie, 
sont figurés trente cháteaux et villes avec les noms de 
chacun écrits en grec. Et leur fut dit que lesdites villes 
et cháteaux étaient du domaine de ladite église, donnés 
á icelle par un empereur qui Pavait dotée, lequel avait 
nom Romain et y est enterré. » Dans le cloitre, « y 
avait-on figuré la verge de Jessé; c^st le lignage dont 
fut issue la vierge sainte Marie. C'était oeuvre de mo-
saique, tant merveilleusement riche et artistement i ra ' 
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vaillée que celui qui Ta vue n'en a pas vu d'autre si 
merveilleuse. » A l ' intérieur de Téglise, « le ciel était 
tout d^uvre de mosaique, et sur les parois on voyait 
histories en oeuvre de mosaique de beaux traits de rhis-
toire sainte, depuis que Tange Gabriel salua la Vierge 
Jusqu'á la naissance de Jésus-Christ Notre-Seigneur; puis 
comme i l alia par le monde avec ses disciples, et toute 
la suite de sa bienheureuse vie iusqu'á ce qu ' i l fút cru-
cifié. » A Saint-Georges, « le corps de Téglise est tres 
élevé et tout couvert de mosaique, et Ton y voit la re-
présentation de Notre-Seigneur Je'sus-Christ quand i l 
monta au ciel », puis Dieu le Pére, la Pentecóte1. 
En 1422, c'est un Florentin, Bondelmonti, qui dé-
crit l'aspect de Constantinople et de ses monuments. I I 
la représente comme ruinée et digne d'exciter la com-
passion. Quand i l parle de Pétendue de la ville, du 
grand Palais, c'est au passé et comme de choses dispa-
rues. Aprés avoir vanté Tantique splendeur de Sainte-
Sophie, i l ajoute, i l est vrai avec une exagération évi-
dente : « Maintenant, i l n'en reste plus que la voúte , 
car tout a été brisé et anéanti . » Done, ce quartier, 
le plus beau de la vil le, est en ruines. 
En 1453, les Tures s'emparaient de Constantinople. 
Bientót les plus belles églises furent converties en mos-
quees; les peintures et les mosaiques furent presque 
partout détruites ou recouvertes de badigeon. En i55o, 
un Frangais, Pierre Gy l l i , recherchait á Constantinople 
et dans les environs toutes les traces du passé et sans 
1. Mérimée a traduit en franjáis du xve siécle la relation 
castillane : Revue d'architecture de C. Daly, t. I I ; c'est d'aprés lui 
que je la cite. 
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cesse se heurtait aux décombres. Aujourd'hui, si l 'on 
veut se faire quelque idée de ce que fut autrefois By-
zance, du nombre merveilleux de ses églises, de ses 
monastéres, de ses palais, c'est aux textes anciens et 
aux ouvrages des érudits qu ' i l faut recourir. 
<^ // 
C H A P I T R E I I 
L E S A R T S D A N S L E S M O N A S T E R E S 
D U M O N T A T H O S . 
Si Tart byzantin, á partir du xm9 siécle, n'a guérc 
f a h que decroítre, sa vieillesse a du moins trouvé une 
retraite assurée au fond des monastéres. La, mieux á 
Pabri des révolutions politiques et des invasions étran-
géres, i l s'est maintenu jusqu'á nos jours, restreint dé-
sormais á la reproduction incessante des mémes sujets 
religieux. Peu á peu la forcé créatrice qui l'avait animé 
pendant les siécles précédents s'est éteinte, et i l s'est 
survécu en quelque sorte á lui-méme. Pourtant les 
fruits de sa décadence ne sont point sans intéret, gráce 
á cette fidélité méme avec laquelle les oeuvres nouvelles 
répétent souvent les oeuvres plus anciennes. 
Parmi ees monastéres, i l n'en est point de plus jus-
tement célébres que ceux du mont Athos, ou, pour 
parler comme les Grecs orthodoxes, de la montagne 
sainte. Groupés sur un des bras de la presqu'ile de 
Chalcidique, ils forment une république monastique 
qui , méme sous la domination turque, a conservé une 
demi- indépendance. Bien des voyageurs ont décrit le 
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charme de cette contrée montagneuse, toute couverte 
de bois, au travers desquels on apergoit á chaqué pas 
les flots bleus de la Méditerranée qui s'étendent á Pho-
F I Ü . 79. U N M O N A S T É R E D E L ' A T H O S . 
(D'aprés une gravure byzantine.) 
rizón sous une éclatante lumiére 1. l is ont parlé aussi 
de Torganisation de ce petit Etat et de l'aspect étrange 
et pittoresque de ees couvents et de ees skites qui se 
pressent les uns sur les autres2. 
1. Voir ce qu'en disait.dejá, dans un langage poétique, Nice-
phore Gregoras (xive siécle) : Hist. byzantine, 1. XIV, ch. vn et vm. 
2. Sur I'Athos et les oeuvres d'art qui s'y trouvent, voy. les art. 
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C'est par toutes les oeuvres d'art qu'ils contiennent 
que ees monastéres doivent fixer ici notre attention. 
Depuis huit ou neuf siécles, les moines qui s'y sont 
succédé n'ont cessé de reconstruiré leurs couvents et 
leurs églises, d'y multiplier les peintures. Ainsi s'est 
formé un péle-méle d'oeuvres de toutes les époques oü 
i l est souvent difficile de se reconnaítre. I I faut quelque 
temps pour se familiariser avec ees monuments, pour 
saisir les différences qui s'y trouvent selon la diver-
sité des époques et des styles, pour s'habituer enfin á 
recueillir les moindres Índices qui permettent d'en éta-
blir la date. Aussi ne s'étonnera-t-on pas de rencontrer 
tant de contradictions sur ce point dansles témoignages 
des voyageurs. 
L'histoire méme de ees monastéres est par endroits 
fort obscure1. S1!! fallait en croire les légendes, la 
Vierge elle-méme serait venue á FAthos, et plus tard, 
au ive et au ve siécle, Constantin, Pulchérie, Arcadius 
de Didron dans les Ajínales archéologiques, t. IV, V, XVII , XVII I , 
XX, XXI, XXII I , XXIV; Papety, Revue des Deux Mondes, 1847 
(inexact sur plusieurs points); Miller, Archives des missions, t. I I , 
et Correspondant, 1866; A. Proust, Tour du monde, 1860; H. Mel-
chior de Vogüé, la S y r i e , le mont Athos; Brockhaus, Die Kunst 
in den Athos Klostern, 1892, etc. Un savant russe, M. de Sevas-
tianoff, a fait au mont Athos une exploration tres complete dont 
les résultats ont été résumés dans \&s Anualesarchéol.,x..'KXl. 
1. Un des travaux Ies plus précis á ce point devue est celui 
de M. Víctor Langlois, le Mont Athos et ses monastéres, París, 
1867, parce qu'il a recueilli avec soin les documents du moyen 
age. On trouvera aussí beaucoup de renseígnements íntéressants 
dans Xanthís, Description historique du mont Athos (en grec), Sa-
loníque, 1870; maís íl faut prendregarde que les légendes y sont 
mélées á l'histoire. M. Langlois a cité et empioyé tous les tra-
vaux antérieurs á 1867. 
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y auraient fondé des monastéres; mais les documents 
authentiques ne mentionnent que plus tard l'existence 
des couvents, et c'est au xe et au xie siécle que la 
vie monastique y prit tout son développement. U n 
fils de l'empereur Michel Rangabé, Paul le Xeropo-
tamite, et quelques années plus tard un personnage 
de noble naissance, Athanase, devenus ascétes, orga-
nisérent la république religieuse. Alors s^levérent les 
grands monastéres de Lavra, de Vatopédi , d ' ív i ron , 
de Xeropotamou, d 'Esphigménou ; les quatre premiers 
sont encoré parmi les plus importants de l'Athos. 
A leur tour, les Slaves, les Bulgares, les Arméniens, en 
un mot tous les peuples du rite grec, tinrent á fonder 
des couvents sur la montagne sainte; les empereurs 
multipliérent les priviléges en faveur des Athonites et 
les exemptérent méme de la dépendance du patriarche 
de Constantinople. A u xiiie siécle, i l est vrai, la fonda-
t ion de l'empire latin amena pour eux une période de 
souffrances: un seigneur franc s'était établi á l'Athos et 
ne ménageait point les moines. Le souvenir de ees excés 
n'y est pas encoré effacé aujourd'hui. Mais, quand la 
dynastie nationale reprit possession de Constantinople, 
de riches présents compensérent les miséres dont les 
monastéres avaient eu á souffrir. Sous les Paléologues, 
l'Athos fut plus prospére que jamáis : dans les trésors 
des églises, bien des objets précieux témoignent de la 
générosité d'Andronic I I , et ce fut au monastére de 
Vatopédi que se retira Tempereur Jean Cantacuzéne. 
Quand vint la conquéte turque, Mahomet I I accorda 
aux Athonites la conservation de leurs priviléges et 
de leurs biens. A ins i , par un ensemble de circón-
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stances remarquables, tout semble avoir conspiré á 
préserver cet état monastique de ees déprédations qui, 
en tant d'autres endroits, ont bouleversé de fond 
en comble les églises et les couvents grecs. S'il n ^ 
a point complétement échappé, i l en a beaucoup moins 
souffert. 
Bien que la plupart de ees monastéres aient été p lu -
sieursfois reconstruits ou restaurés, leuraspect rappelle 
encoré le moyen age. Entourés de hautes murailles et 
semblables á des cháteaux forts, ils reportent la pensée 
vers les temps oü les moines étaient obligés de se dé-
fendre contre les incursions ennemies. Sur l'enceinte se 
détachent souvent des constructions en bois qui, par de 
longues poutres obliques, s^ffermissent au mur. Dans 
les plus anciens, tous les bátiments s'ouvrent au dedans. 
On pénélre á l 'intérieur par une porte bien gardée, que 
protége souvent Timage de la Panaghia Porta'itissa 
(Vierge portiére). La, dans une grande cour céntrale, se 
pressent les constructions, les églises (chaqué couvent 
en contientordinairementplusieurs), la fontaine sacrée, 
le réfectoire; sur les cótés s'étagent les logements. Les 
grands monastéres sont á ce point étendus qu'aux jours 
de fétes solennelles des milliers de pélerins y trouvent 
Phospitalité. Dans la disposition de ees vastes édifices 
rien n'est changé depuis des siécles; tout s'y conserve 
par une longue tradition, de méme que Tesprit de ceux 
qui les habitent est resté presque entiérement fermé á 
íoutes les idées qui, depuis la ruine de Tempire grec, 
se sont agitées dans le monde. Aussi n'est-ce point la 
peine de s'arréter á Tarchitecture des églises de l 'Athos; 
ce qu'on en pourrait diré n'ajouterait guére de ren-
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seignements á ceux que donnent les édifices dont j ' a i 
déjá parlé. 
I I n'en est pas de méme de leur décoration. Autrefois 
quelques-unes des églises de TAthos devaient étre entié-
rement ornées de mosaiques. C'est dans le catholicon 
de Vatopédi qu'on en trouve aujourd^ui les vestiges 
les plus remarquables. A u tympan de la porte du narthex 
extérieur, une mosaique á fond d'or représente le Ghrist 
entouré de la Vierge et de saint Jean. Aux deux cótés 
de cette méme porte, deux cadres contiennent les per-
sonnages de l'Annonciation et le méme sujet est répété 
á Pintérieur de Péglise. Enfin, dans le tympan d'une 
des portes qui conduisent du narthex extérieur au narthex 
intérieur, se trouve une figure de saint Nicolás. A u siécle 
dernier, existaient encoré, d'aprés le récit d'un voya-
geur grec, d'autres mosaiques qui depuis ont disparu1. 
De quelle époque datent ees fragments d'une déco-
ration qui autrefois s'étendait peut-étre á toute Féglise? 
Une inscription apprend que les mosaiques furent res-
taurées par les soins de l 'higouméne loannikios, mais 
on ne sait quand i l vécut. D'aprés une autre inscrip-
tion, le narthexfut «historié» sous Andronic Paléologue, 
en 1312; si ce terme s'applique á des peintures, i l en 
résulterait que les mosaiques existaient antérieurement. 
A ne considérer que le style, je crois qu'on peut les 
placer au xiie ou au XIII6 siécle. 
Dans un autre couvent, á Xénophon, existent en-
coré deux figures en mosaique qui ne se trouvent pas 
á leur emplacement pr imi t i f et qui faisaient partie d'une 
1. Voy.ladescriptiondétailléequej'ai donnée deces mosaiques ; 
Duchesne et Bayet, Mission au mont Athos, p. 310 et suiv. 
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oeuvre plus considérable. Elles représentent les saints 
guerriers, saint Georges et saint Démétrius. Tous deux 
portent le costume byzantin, brodé d'or et de perles. 
Aucun témoignage n'indique la date de ees mosaiques; 
Je les crois á peu prés de la méme époque que celles de 
Vatopédi, bien que l'exécution en soit plus fine. 
Ce sont done les peintures quí , par leur nombre et 
leur importance, appellent plutót l'attention. Ici encoré 
les oeuvres les plus anciennes ont disparu. Les peintres 
byzantins ont, en général, Thabitude d'indiquer dans 
quelque coin de leur oeuvre á quelle date ils Pont ter-
minée. Ces inscriptions donnent presque toujours les 
noms de Tabbé et du peintre, Tannee, Pindiction et 
quelquefois méme le jour du mois. Ce sont la des ren-
seignements précieux, mais qui d'ordinaire ne font 
point remonter fort haut, car les moines de l'Athos ne 
sont pas naturellement admirateurs des peintures 
anciennes. On démele fort bien, dans leurs récits d'une 
chronologie fantaisiste, que ce goút ne leur était guére 
venu avant Tépoque oü les voyageurs ont cherché á le 
leur inspirer. En général, lorsqu'une peinture est fort 
abimée, ils la refont; quand les tons en pálissent, 
quelque restaurateur ravive les couleurs. Cela ne leur 
est point difficile : bien des couvents ont leurs peintres 
qui ne demandent pour leur táche ni beaucoup de 
temps ni beaucoup d'argent. Aussi les peintures datées 
sont-elles la plupart du xviie, du xvm6 et du xxx6 siécle ; 
quelques décorations d'églises remontent au xvie siécle, 
celles dont la date antér ieure est certaine sont fort 
rares. Mais si ces oeuvres sont en général assez récentes, 
en revanche, le nombre en est infini . Dans les églises 
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de l'Athos, depuis le bas du mur jusqiTau haut de la 
coupole, tout est couvert de peintures distribuees par 
compartiments et par bandes et qui offrent une richesse 
d'aspect surprenante : les figures se détachentvivement 
sur un fond bleu; Por, les gemmes couvrent les véte-
ments, dont les tons rouges, verts, bruns, éclatent avec 
vigueur. I I ne faut y chercher, en général, n i le soin du 
dessin ni l 'étude savante du colorís, mais seulement les 
traditions d'une grande école de décoration. Tous ceux 
qui ont visité la montagne sainte ont été frappés decette 
foule de figures qui tapissent les murs de l'église, grim-
pent le long des arcades et jusqu'au fond de la coupole. 
Ce qui est plus curieux encoré, c^st de voir avec 
quelle uniformité les personnages et les scénes sont 
presque partout répartis. Dans le narthex extérieur, et 
avant de pénétrer dans le lieu saint, le fidéle est arrété 
par la représentation du Jugement dernier, qui se déve-
loppe sur une grande étendue, avec un luxe de détails 
terrifiants. Non l o i n , les saints guerriers, couverts de 
cuirasses et Tépée nue á la main, gardent les portes du 
temple. Les uns ont la figure jeune et réguliére des 
éphébes grecs; d'autres ont l'aspect plusrude, les traits 
plus menagants. Parfois, á ees représentations se sub-
stituent des scénes de l'Apocalypse, les conciles, ou la 
suite de sujets connus sous le nom des Vingt-quatre 
Stations de la Mere de Dieu. Dans le narthex intérieur 
se déroulent les événements de TAncien Testament, ou 
l'histoire des martyrs. Dés qu'on entre dans l'église 
méme, on volt au-dessus de la porte la belle composi-
l ion de la Mort de la Vierge. Tout autour se pressent 
les scénes de la vie du Ghrist : l 'Entrée á Jérusalem, la 
Z. - L iboms .del 
P I G . 8 1 . S A I N T L E O N T I O S . 
(Peintúre múrale.) 
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Résurrect ion de Lazare, etc. Si l'on penetre plus avant, 
on trouve á l'abside latérale de droite les principaux 
épisodes de la jeunesse de Jésus, tandis que l'abside de 
gauche est ordinairement réservée au drame de la Pas-
sion : la Crucifixión, la Deséente de croix, le Thréne ou 
lamentation funébre, la Mise au tombeau, la Résurrec-
t ion, presque toujours unie á la Descente aux limbes. 
La grande ábside du fond est souvent consacrée auxpa-
raboles et aux miracles. La coupole céntrale présente 
sur les pendentifs qui la soutiennent les quatre Evan-
gél is tes; au fond se détache sur champ d'or l'image gi-
gantesque du Christ tout-puissant (Pantocrator), tandis 
que, dans la bande qui court au-dessous, défile la di-
vine liturgie : les anges, vétus de robes éclatantes, 
s'avancent lentement par groupes réguliers; les uns en-
censent, d'autres portent les Instruments de la Passion 
ou des objets du cuite; au centre de la procession,quatre 
d'entre eux soutiennent sur leurs épaules un l i t fuñé-
raire oü repose étendu le cadavre du Christ1. Tout le 
long de l'église, des images en pied des saints occupent 
la bande placée immédiatement au-dessus du so l : guer-
riers, évéques sont lá, rangés cote á cote, dans une atti-
tude hiératique. Enf in , en avant de l'autel, se dresse 
l'iconostase, toute chargée de dorures et de tableaux, 
et que surmonte un immense crucifix. Te l est, dans 
ses traits généraux, l'arrangement que présente la déco-
ration de la plupart des églises de 1'Athos. 
Ce n'est pas qu'on ne puisse découvrir, sous cette 
unité extraordinaire de disposition, la présence d'élé-
i . La peinture reproduits par la figure 8a ne donne pas tous 
les détails de cette composition. 
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ments d'origine diíférente, parfois méme contradictoire. 
Dans ces peintures se melent et se heurtent sans cesse 
Tidéalisme le plus doux et les conceptions les plus ter-
F I G . 02. L A . D I V I N E L I T U R G I E . 
Peinture múrale. (Didron, Anuales archéologiques.) 
ribles. Rien ne se peut imaginer dep lus idéa l que le type 
de la Madone et PEnfant, tel que Pontsouvent exprimé 
les Byzantins, unissant dans une meme figure la v i rg i -
nité et la materni té . Sur quelques-unes de ces oeuvres 
ellesoutient PEnfant de ses bras, elle se penche vers luí 
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avec une gráce ineffable, tandis qu'á la limpidité de son 
regard se méle déjá une certaine mélancolie et comme 
le pressentiment des épreuves futures. Sans doute, de-
puis le jour oü un artiste de génie imagina ce type, des 
milliers d'enlumineurs Tont défiguré en Timitant; mais, 
á travers les imperfections de ees copies, se devine en-
coré toute la beauté de Toriginal. Cette méme poésie 
se retrouve dans les compositions de la Mort de la Vierge 
et de la Divine Li turgie ; d'un cóté comme de Fautre, 
Timage de la mort, le souvenir déla souífrance s'effacent 
dans une impression générale de sérénité et de grandeur. 
Ici , la Vierge dort, sans que la mort ait altéré ses traits; 
la, le cadavre du Christ, escorté detoutes les puissances 
célestes, évoque Tidée du triomphe et non de l'agonie. 
Mais par contre, si Pon tourne les yeux vers le cru-
cifix placé au-dessus de l'iconostase, á ees conceptions 
si purés succéde la recherche de la plus atroce réalité. 
Le Christ succombe sous le poids de la souífrance, son 
corps céde et se disloque, ses chairs saignent, les os 
percent sous la peau et la mort répand déjá sur l u i ses 
tons d'un vert jaunátre. Sur cette effrayante image on ne 
trouve plus qu'un supplicié que Tagonie étreint. Dans 
le thréne funéraire sur le corps du Christ, la Madone, 
tantót si radíense de beauté, est défigurée par le déses-
poir : ses yeux s'allongent, sa bouche se tord, sa figure 
entiére se déforme. L'artiste ne se contente point d'em-
prunterá la nature ce qui l u i est nécessaire pour expri-
mer la douleur, i l se complait dans le laid et Thorrible, 
et i l outre la réalité. Les ascétes parfois n'ont plus forme 
humaine. Ce que j ' a i vu de plus étrange en ce genre, 
c'est une figure de Marie l 'Égyptienne dans le narthex 
5K0CM 
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1. Je dois ce dessin, ainsi que la plupart de ceux qui illustrent 
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de la grande église de Vatopédi. Longue, amaigrie, 
rongée par la souffrance, elle n'offre plus au regard 
qiTiine carcasse couverte de haillons. La téte est chauve, 
les orbites creux, la máchoire édentée, et i l semble que 
le peintre se soit acharné avec passion á entasser toutes 
les laideurs sur ce corps de femme jadis si beau. Dans 
les représentations du Jugement dernier, les détails 
repoussants sont accusés avec la méme complaísance : 
les diables rient et tirent la langue, les damnés grincent 
des dents; un fleuve de feu part des pieds du Christ et 
les entraine; sur les vagues ardentes surnagentdes tétes, 
des pieds, des cuisses. U n auge guette les malheureux 
au passage et les larde de coups de fourche. Dans un 
coin, les animaux terrestres rendent les membres hu-
mains qu'ils ont dévorés. 
Dans un couvent, le moine qui me montrait ees 
peintures riait avec une joie malsaine. G'est qu'en effet 
toutes ees horreurs sont Foeuvre de Pimagination mo-
nastique, hantée de visions bizarres et prenant sa re-
vanche du monde qu'elle maudit. Peut-étre les moines 
d'aujourd^ui n'inventeraient-ilsplus ees épouvantables 
images; mais, dans les siécles passés, oü leurs passions 
étaient plus vives, ils y mirent tous les sentiments de 
leur ame. 
Ainsi se retrouve, dans ees peintures de PAthos, le 
double courant que j ' a i signalé déjá sur les monuments 
ce chapitre, á la bienveillance de M. Julien Durand dont le frére, 
Paul Durand, avait fait plusieurs voyages en Orient et amassé de 
nombreux documents sur l'art byzantin. Si , trop exigeant pour luí-
meme, i l n'a pas publié les travaux qu'il avait préparés, les papiers 
qu'il a laissés forment une mine de matériaux fort précieuse. 
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antérieurs; formé sous des influences diverses, Tari 
byzantin en a conservé la marque jusqu^ nos jours. 
Mais i l semble d'abord qu ' i l soit difficile de concilier la 
coexístence de ees éléments opposés avec Tuniformité si 
remarquable que présente la décoration des églises. 
Aussi est-on amené á croire qu ' i l y eut un momenl 
oü s'opera un travail de coordination et oü l'art byzan-
tin s'arréta á des formes dans lesquelles i l s'est fixé 
depuis presque complétement. 
Quand eut lieu cet événement important? Les fres-
ques datées ne nous font guére remonter, on l'a vu, 
qu'aU xvie siécle, et si alors le style en est souvent 
meilleur, plus franc, plus original, l'iconographie est á 
peu prés telle á cette époque qu'aujourd'hui. Si Ton 
rapproche ees données de ce que nous ont appris les 
monuments antérieurs au xiiie siécle, on serait done, cette 
fois encoré, amené á placer vers cette derniére époque la 
constitution définitive de Ticonographie byzantine1. 
En iSSg, Didron, lors d'un voyage au mont Albos, 
fit une découverte fort importante et qui parut aus-
sitót de nature á éclairer l'histoire de Tart. I I avait 
été frappé de la rapidité extraordinaire avec laquelle 
travaillait sous ses yeux un peintre athonite. a I I 
esquissait ses tableaux comme de mémoire ou d'ins-
piration. En une heure, sous nos yeux, i l tra9a sur 
le mur un tableau représentant ,Jésus-Ghrist donnant 
á ses apotres la mission d'évangéliser et de baptiser le 
monde. Le Ghrist et les onze autres personnages étaient 
á peu prés de grandeur naturelle. I I fit son esquisse de 
1. Voy. plus haut, p. 176. 
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mémoire, sans cartón, sans dessin, sans modéle. » Et, 
comme le voyageur, étonné de cette facilité, lu i posait 
question sur question, Partiste l u i répondit un jour : 
a Voici un manuscrit oü Ton nous apprend tout ce que 
nous devons faire. I c i on nous enseigne á préparer nos 
mortiers, nos pinceaux, nos couleurs, á composer et á 
disposer nos tableaux.» Didron s'empressa de faire co-
pier ce précieux manuscrit; son compagnon de voyage, 
Paul Durand, se chargea de le traduire, et, en 1845, 
l'ouvrage parut sous le titre de Manuel d'iconographie 
chrétiennei. 
L'auteur de ce Guide de la peinture s'est nommé 
lui-méme : i l était moine et s^ppelait Denys. I I avait 
étudié la peinture á Salonique et s'était proposé comme 
modéle un des maitres les plus célébres de cette école, 
Manuel Pansélinos. Le caractére religieux dont est pé-
nétré l'art byzantin se manifesté dés le début de Pou-
vrage : Denys dédie son livre á la Vierge et i l considére 
la peinture comme un acte d'adoration. Avant de se 
mettre á l'oeuvre, Partiste doit prier et demander au 
Christ et á la Vierge « de conduire ses mains, afin qu ' i l 
puisse représenter dignement et parfaitement leurs 
images et celies des. saints, pour la gloire, la Joie et 
Pembellissement de PEglise. » Mais en méme temps 
Denys conserve le cuite du beau, i l en connaít la toute-
puissante vertu et i l en parle en termes émus. S'adres-
sant á la Vierge : a Je désire, d i t - i l , que votre éblouis-
sante et gracieuse image se réfléchisse sans cesse dans 
le miroir des ámes et les conserve purés jusqu'á la fin 
1, I I en existe une traduction allemande, publiée en i855 par 
Schafer, et une édition grecque oubliée á Athenes en i853. 
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des siécles; qifelle reléve ceux qui sont courbés vers 
la terre, et qu'elle donne de l'espoir á ceux qui consi-
dérent et imitent cet éternel modéle de beauté. » 
La premiére partie du livre est consacree á Texpo-
sition des procédés techniques. Le moine Denys entre 
dans les détails les plus minutieux : i l apprend com-
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ment 0 1 1 doit préparer ses pinceaux et ses couleurs, 
dessiner les figures, peindre, et méme restaurer les ta-
bleaux anciens. I I indique encoré quelles sont les pro-
portions du corps humain, et on s'explique en le lisant 
comment les peintres de TAthos arrivent á exécuter si 
rapidement de nombreuses figures sans s'aider du mo-
déle; une sorte d'éducation mécanique supplée diez eux 
á l'observation de la nature. 
A u moyen áge, i l existait aussi en Occident des 
manuels sur la technique des arts; quelques-uns nous 
17 
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sont parvenus; on peut citer entre autres la Schedula 
diversarum arthim de Theophile, le traité d 'Héraclius 
De Coloribus Romanorum, et méme certaines parties 
de Talbum de Vil lard de Honnecourt. A la fin du 
xive siécle ou au commencement du xve, un artiste de 
l'école de Sienne, Genuino Gennini, composa un LZ'ÍTO 
dell' arte, o trattato della p i t t i i r a , qui offre avec le 
manuel byzantin de curieuses analogies. 
Ge qu'on ne retrouve pas ailleurs, c'est le traité 
d'iconographie qui íorme la partie la plus importante 
de l'ouvrage de Denys, L'auteur ne se contente pas 
d'enseigner aux jeunes artistes les secrets du métier, 
i l leur indique encoré quelles compositions ils peu-
vent adopter pour chaqué sujet, et i l dispense ainsi 
les esprits paresseux de tout effort d'invenlion. L ' A n -
cien Testament, l 'Evangile, les fétes de la Vierge, 
les miracles des principaux saints, Fhistoire des mar-
tyrs, les allégo'ries chéres á l'imagination des chrétiens 
d'Orient, etc., tout est successivement passé en revue. 
Le peintre sait désormais quels traits i l doit donner á 
ses personnages, comment i l doit les grouper; on luí 
présente en un mot un modéle tout fait, et i l peut 
borner sa táche á le reproduire de son mieux. U n 
exemple fera comprendre combien ees indications sont 
minutieuses et précises. 
« Le Bajptéme du Christ. — Le Ghrist est debout, nu 
au milieu du Jourdain. Le Précurseur sur le bord du 
fieuve, á la droite du Ghrist et regardant en haut; sa 
main droite est sur la tete du Ghrist, et i l étend la 
gauche vers le ciel. Au-dessus le ciel, d'oü sort PEsprit-
Saint sur un rayón qui descend vers la tete du Ghrist. 
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Au milieu du rayón on l i t ees mots : « Celui-ci est 
« mon fils bien aimé, dans lequel fa i mis toutes mes 
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« complaisances. » Sur la gauche, des anges debout 
avec respect et les mains étendues. A u bas sonr des 
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vétements. Au-dessous du Précurseur, dans le Jour-
dain, un homme nu, couché en travers et regardant 
derriére l u i le Christ avec crainte; i l tient un vase d'oü 
i l verse de Peau. Autour du Christ des poissons1 ». 
J'ai choisi cette composition parce qu'elle offre une 
preuve remarquable de la perpétuité des traditions ar-
tistiques. C'est ainsi déjá que Pavait conque au ve siécle 
le mosaiste qui , au baptistére de Ravenne, traita ce 
méme sujet; c^st ainsi qu'on Pa retrouvée, dans la suite 
du moyen áge, sur une foule d^utres monuments. L'art 
athonite n'a done point encoré entiérement chassé ees 
personnificaiions mythologiques qu i , á travers les 
temps, le rattachent á Part profane; i l les emploie 
pour représenter la terre, la mer, les vents. En bien 
d'autres endroits, apparaissent encoré les souvenirs 
de Pantiquité : sur les peintures du mont Athos 
les poétes et les philosophes de la Gréce paienne ont 
leur place á cóté des personnages de Pancienne l o i . 
L'Église les accepte en les marquant d'une empreinte 
chrétienne et les transforme en prophétes ; indiqués 
par le moine Denys, Solón, Thucydide, Plutarque, 
Platón, Aristote, Philon, Sophocle figurent aujourd'hui 
au narthex d'une des églises d'Iviron. 
Enfin, dans une troisiéme partie, Pauteur dit quel 
ordre i l faut suivre pour repartir sur les murs et sur 
les voútes de Péglise les compositions qu^l a décrites. 
La disposition qu ' i l expose est á peu prés celle qu^ i í 
retrouve aujourd^ui dans la plupart des églises. 
De quelle époque date Pouvrage du moine Denys ? 
U Manuel, p. i63. 
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Didron Pattnbue au xve ou au xvie siécle, et cette opi-
nión est generalement acceptée; on a méme cru pouvoir 
préciser et fixer la rédaction du Guide de la peinture á 
Tannee 1458. Aux remarques déjá faites par d'autres, 
j'ajouterai que Denys vi t á une époque oü la peinture 
proprement dite s'est emparée des églises, mais oü, ce-
pendant, on garde encor^ le souvenir de la décoration 
en mosaíque1. 
Qaelle que soit du reste la date oü écrivit Denys, ce 
n'est pas lu i qui a imaginé tout le systéme d^conogra-
phie qu^l expose. Les types primitifs de ees composi-
tions sont anciens, et i l en est, on le sait, qui remon-
tent jusqu'au ive siécle, d'autres au ixe et au xe. Ce-
pendant, aux yeux de Denys, un peintre entre tous 
oceupe dans Tart byzantin une place ^honneur , et i l 
en fait le chef d ^ n e é c o l e nouvelle. « Je me suis efforcé, 
d i t - i l , d'imiter autant qu ' i l n^était possible le célébre et 
illustre maitre Manuel Pansél inos, de Thessalonique. 
Aprés avoir travaillé dans les églises admirables qu' i l a 
ornees de peintures magnifiques á la montagne sainte 
de TAthos, ce peintre jeta autrefois un éclat si brillant 
par ses connaissances dans son art, qu ' i l était com-
paré á la lune dans toute sa splendeur2. I I s'est élevé 
au-dessus de tous les peintres anciens et modernes, 
comme le prouvent encoré évidemment ses peintures 
sur mur et sur bois. G'est ce que comprendront trés bien 
1. Manuel, p. 3. Je laisse ici les considérations tirées du style 
de l'écnvain. I I est évident que le texte primitif a dü étre fort 
modifie.. 
2 . Pansélinos a dú en effet étre un surnom donné au peintre 
et qui signifie « pleine lune ». 
262 L ' A R T B Y Z A N T I N , 
tous ceux qui , possédantun peu la peinture, contemple-
rontet examineront les oeuvres de cet artista. Getart de 
la peinture qui , des l'enfance, m'a coúté tant de peine á 
apprendre á Thessalonique, fa i voulu le propager'. » 
Depuis que ce passage est connu, beaucoup se sont 
plu á parler de celui qu'on appelle « le Raphael de la 
peinture byzantine ». Mais quand a-t-i l vecu? Les uns 
Pont placé au xie siécle, d'autres au xm6, et on Ta trainé 
ainsi á travers les temps jusqu'au jour oú un savant 
allemand, en de'sespoir de cause, a proposé de le con-
sidérer comme un personnage mythique. I I me semble 
cependant que des renseignements mémes de Denys on 
peut tirerquelque hypothése plus simple. Manuel Pan-
sélinos a vécu et i l a été le maitre par excellence d'une 
école de peinture religieuse établie á Salonique, et á 
laquelle appartient encoré Denys. I I est vraisemblable 
d'admettre que la prospérité de cette école fut anté-
r i eu reá l'occupation turque. Salonique fut prise par les 
Tures une premiére fois en 1397, mais ils la perdirent 
et ne s'y établirent définitivement qu'en 1430 ; si Denys 
a écrit en 1458, aux jours de sa vieillesse, i l aurait pu 
étudier á Salonique au commencement du xve siecle, 
méme dans les derniéres années du xive siécle. Or, s'il 
donne clairement á entendre qu ' i l n'a point connu 
Pansélinos, tout montre qu ' i l n'est pas éloigné du temps 
oü vécut le maitre dont la gloire est récente, mais déjá 
consacrée; on ne se tromperait pas, je crois, en le 
considérant comme un arriére-disciple. Qu'on place 
entre eux deux ou trois générations, Pansélinos aurait 
1. Manuel, p. 7, 8. Le moine Denys parle encoré de Pansé-
linos en d'autres endroits, p. 14, 33. 
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travaillé au xme ou au commencement du xive siécle1. 
G'etait l 'époque oü les Paléologues , maitres de nou-
veau de Constantinople, cherchaient á restaurer Fempire. 
L'Athos, devenu comme le centre du christianisme grec, 
fut enrichi de leurs bienfaits; c'est ce que prouvent les 
priviléges qu'ils accordérent aux monastéres et aussi 
les objets d'art qu'ils leur donnérent . Pansélinos aurait 
done cté Tartiste le plus illustre de cette tentative de 
renaissance: i l précisa ce caractére monastique que pre-
nait de plus en plus Técole byzantine, i l coordonna le 
travail de formation iconographique qui avait eu lieu 
du ixe au xiue siécle, et ses enseignements acquirent 
dans la suite une autorité d'autantplus grande qu'aprés 
lu i toutes les causes de décadence agirent rapidement; 
on s'habitua done á le regarder tout á la fois comme un 
artiste sans égal et comme le législateur de lapeinture. 
De ce maitre tant vanté nous reste-t-il des oeuvres, soit 
á Salonique, oü était le siége de Pecóle, soit au mont 
Athos,oü letalentdesartistestrouvaitsurtout ás'exercer? 
A Salonique,dansquelqueséglisesconvert iesen mos-
quees, apparaissent sous le badigeon musulmán des ves-
tiges de peintures antérieures á l'occupation turque. Je. 
citerai entre autrescelles qu'onapergoit dans une église 
de la Vierge (que Texier attribue á tort á S. Bardias). 
Mais, pour en parler en connaissance de cause, i l fau-
drait pouvoir les dégager et chercher si, par hasard, on 
trouverait quelque inseription avec le nom du peintre. 
i . Depuis la premiéreédit¡ondecelivre,denouveauxdocuments 
m'ont donné l'occasion de revenir sur cette question. Voyu mes 
Notes sur le peintre by^antin Manuel Pansél inos , et sur le Guide 
de la peinture du moine Denys; Revue archéol. , mai-juin 1884. 
264 L ' A R T B Y Z A N T I N . 
A u mont Athos, les moines ne se font pas faute de 
parler de Pansél inos et de montrer partout ses oeuvres. 
Leurs récits sont si contradictoires qu ' i l est difficile d'y 
voir autre chose que contes en Tair; leur hospitalité 
bienveillante les invente sans dome pour satisfaire la 
curiosité des voyageurs qui , gravement, les enregistrent 
comme documents officiels. Cependant, les moins i n -
vraisemblables de ees renseignements reportent encoré 
le maitre byzantin au xiiie et au xive siécle. 
Quant aux peintures qu'on l u i attribue, quelques-
unes paraissent en vérité fort anciennes et de bon style; 
je citerai entre autres celles du Protáton á Karyés. Une 
Nativité du Christ et une Présentation de la Vierge au 
temple sont tout á fait remarquables et bien supérieures 
aux peintures ordinaires de l'Athos : tout y est naturel et 
d'un goút fort pur. Les femmes y ont le corps élancé et 
élégant, la démarche vivante; les proportions des figures 
sont justes et sur les visages aux traits réguliers brille une 
beauté pleine de finesse. D'autres compositions offrent 
encoré les mémes quali tés . Malheureusement, toutes ees 
peinturessont menacées d'uneruine prochaine: les ligues 
s'effacent, les couleurs pálissent, Fenduit se le'zarde et 
tombe. On ne peut se défendre d'une certaine mélancolie 
en voyant si tristement disparaitre les chefs-d'oeuvre 
presque inconnus d'un art si peu connu lui-méme. 
Dans le narthex de la grande église de Vatopédi se 
trouvent encoré des peintures o ü o n veut reconnaitre la 
main de Pansél inos . En tout cas, elíes sont noyées au 
milieu d'oeuvres plus recentes. « Ce temple, dit une 
inscription qu'on l i t á cet endroit, a été historié sous le 
régne d'Andronic Paléologue, empereur trés orthodoxe, 
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gráce au saint moine Arsénios, en l'an 1312. Le présent 
narthex a été réparé et renouvelé. . . en l'an 1819. » Les 
détails relatifs á la décoration du xive siécle ont été em-
pruntés évidemment á une inscription de cette époque; 
ils méritent done d'étre acceptés. Mais, parmi les pein-
tures qui existent encoré aujourd'hui, en est-il quelques-
unes qu'on y puisse rattacher? On n'oserait l'afíirmer. 
Gelles qu'on désigne comme telles valent mieux que 
d'autres; encoré paraissent-elles avoir fort souífert de 
restaurations maladroites. 
Quant au livre de Denys, i l est devenu le manuel oü, 
depuis plusieurs siécles, les peintres athonites puisent 
leurs connaissances. I I est sage cependant de ne pas lu i 
attribuer plus de valeur encoré qu ' i l n'en a, et ce serait 
se tromper que d'y voir un bréviaire officiel dont les 
formules, consacrées par la tradition, seraient en outre 
imposées par l'Eglise. D'autres ouvrages de ce genre 
existaient, on en a la preuve, et ils étaient encoré em-
ployés au commencement de ce siécle. En outre, les 
peintures des églises ne s'accordent point toujours avec 
les préceptes du Guide; on peut noter gá et lá des va-
riantes. Les artistes n'étaient done point asservis á une 
réglementation absolue; s'ils ne pouvaient toucher aux 
types sacrés ni changer á leur gré toute l'iconographie, 
ils étaient libres cependant, dans une certaine mesure, 
d'imaginer des compositions nouvelles ou de modifier 
celles qui existaient déjá. On a exageré l ' immobilité de 
l'art byzantin et répété trop souvent que, pendant des 
siécles, les artistes n'ont fait que se copier invariablement 
les uns les autres. Les faits ne répondent point á ees 
lois de convention; á cóté des copistes ont vécu parfois 
266 L ' A R T B Y Z A N T I N . 
de veritables artistes qui n'abdiquaient point toute 
originalité. 
Quelques-uns ont méme essayé de modifier le style 
byzantin et de l'assouplir par l ' imitation des oeuvres 
italiennes. G'était une entreprise dangereuse, oü la 
peinture grecque courait risque de perdre sa physiono-
mie propre sans acquérir les qualités qu'elle recher-
chait. Cependant, i l n'est pas sans intéret de signaler 
ees tentatives; elles prouvent que Part n'était point en-
chaíné, et, d'autre part, qu ' i l ne se dérobait pas autant 
qu'on Ta cru aux influences étrangéres. U n savant al-
lemand, M . Richter, a noté dans plusieurs couvents de 
TAthos ees emprunts faits á Tltalie1. En i S S j , dans la 
grande église du couvent de Lavra, Theophanos de 
Chypre, peignant le massacre des enfants sur Pordre 
d 'Hérode, s'inspirait d'une gravure de Marc-Antoine. 
A Zographou, parmi des fresques datées de 1814, se 
trouvent une Deséente de Croix d'aprés Rubens, un 
Portement de Croix d'aprés Raphael. A Ivirón, dans 
le narthex extérieur, j ' a i remarqué des peintures qui re-
présentent des scénes de l'Apocalypse et qui se ressen-
tent avec évidence de l'influence italienne. Elles ont été 
exécutées en 1795 par un artiste du nom de Nicéphore, 
qui sans doute avait visité Venise. Les peintres byzan-
tins de TAthos emploientpour le visage etles chairs des 
tons durs et brusques, tout au moins ne cherchent-ils 
í. Abendlandische Malerei und Plastik in den Landern des 
Orients, Zeitschrift f ü r bildenden Künste, t. X I I I . I I a méme pro-
posé de reconnaitre une influence italienne dans les peintures du 
Protáton de Karyés dont i l a été question plus haut : ce n'est la 
qu'une hypothése qui me parait excessive. 
L I V R E I V . — C H A F I T R E I I . 2(J7 
pas á les ménager par des transitions, á dégrader les 
lumiéres et les ombres et á e'tablir 
rmo 
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ment traits, 
-"•••deWZlb 
F I C . 8(5. P R É S E N T A T I O N D E L A V I E R G E A U T E M P L E . 
(Peinture múrale k Alheñes.) 
violent. Nice'phore, áu contraire, se contente de lignes 
le'géres, en méme temps que dans son colorís 11 recourt 
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aux nuances intermédiaires, prodigue les ombres et le 
clair-obscur. 
En dehors de l 'Athos, ees influenees étrangéres 
s1exer9aient eneore avee plus de forcé, et la bíographie 
d'un peintre byzantin du xviie siécle montre quelles 
pouvaient étre alors les relations des artistes grecs avec 
les artistes italiens. Né dans le Péloponése en 1662, 
Panagiotis Doxaras apprit probablement la peinture á 
l'éeole des moines. I I fit la guerre avec les Vénitiens 
contre les Tures, puis dut abandonner sa patrie et ses 
biens et se réfugier dans les iles loniennes. Decoré par 
les Vénitiens du titre de chevalier, i l fit le porlrait de 
Francesco Grimani, mais s^ceupa surtout de peintures 
sacrées. Son oeuvre la plus célébre fut la décoration de 
l'eglise de Saint-Spiridion, á Corfou. Ce qui prouve 
bien quelles étaient ses études et ses tendanees, c'est 
qu ' i l traduisit en grec le traité de Léonard de Vinci sur 
la peinture. Cependant, le caractére religieux de l'éeole 
byzantine se retrouve dans la dédieace qu ' i l fit de sa 
traduetion au Christ. L u i - m é m e éerivit sur la peinture 
un opusculé dans lequel i l reproche aux vieux maitres 
byzantins leur sécheresse1. 11 eut des éléves et forma 
ainsi une éeole qu'on a pu appeler i talo-hellénique, 
mais qui , á vrai diré , ne garde presque rien de l'art 
byzantin. Doxaras a vu Venise; i l est plein d'admira-
tion pour Tintoret, pour Ti t ien , pour les Bolonais; i l 
connaít méme les maitres franjáis : Poussin, Glaude 
1. M. Sp. Larnbros a publié cet opuscule en 1871, á Athénes, 
et i l y ajointune préface alaquelle j'empruntecesrenseignements. 
Sur les artistes grecs á Venise, v. aussi Selvático, Vene^ia e le 
sue lagune, t. Ier, Appendices. 
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eleves, sans paraitre se douter que l'art grec du moyen 
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áge a, lu i aussi, enfanté de grandes reuvres et de ve'ri-
tables artistes1. 
On rfest Jamáis alié aussi loin dans les écoles de la 
Montagne Sainte. Cependant, depuis quelques années, 
les Russes, établis dans les grands monastéres de Rossi-
con et de Sainte-Anne, y introduisent de plus en plus 
rimitat ion maladroite des oeuvres de l'Occident. Méme 
dans les couvents grecs, j 'a i trouvé entre les mains des 
peintres des recueils de gravures allemandes dont ils 
copient les compositions. Ges emprunts, dont la mode 
se répand, tueront Tart byzantin. Les artistes qui res-
tent fidéles aux anciennes traditions se lamentent de 
cette décadence; mais, quel que soit leur bon vouloir, 
ils n ^ n t plus un talent assez vigoureux pour relever 
un art qui, depuis longtemps, n'a cessé de s^ífaiblir. 
Quelques-uns sont encoré fort hábiles, mais la person-
nalité leur manque. 
A cóté des peintures murales, on trouve dans les 
couvents de l'Athos bien d^utres oeuvres intéressantes. 
Les tableaux sur bois y sont nombreux; quelques-uns 
fort anciens, s'il faut en croire leur aspect et les tradi-
tions monastiques. Les trésors sont encoré riches en 
piéces d'orfévrerie, qui parfois remontent au xiiie et au 
xive siécle; mais, quand on est admis á les voir, on ne 
peut guére y passer que quelques instants et i l est dif-
ficile d'en faire Tinventaire. Quant á la sculpture, elle 
n'est plus représentée aujourd'hui que par le travail du 
bois, oü quelques moines excellent. Mais je ne veux 
i-. D'autres peintres grecs encoré ont, au xvie siécle, vécu et 
travaillé en Occident : voy. Unger, dans VEncyclopédie d'Ersch 
et Grüber, t. LXXXV, p. 33. 
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point m'attarder á parler ic i de ees oeuvres qui, bien 
qu'intéressantes, n'ont qu'une valeur secondaire et ne 
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nous apprendraient rien de nouveau sur Fart byzantin. 
Ce qu ' i l faut étudier á l1 Athos, ce sont les grandes 
fresques auxquelles ce chapitre a été consacré et qui , 
tout imparfaites et récentes qu'elles soient en général , 
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permettent d'entrevoir ce que fut la peinture décora-
tive de Fécole byzantine aux beaux temps de son his-
toire. Aux offices de nuit, quand on pénetre dans les 
églises, ees milliers de figures qui les peuplent, á demi-
éclairées par les lueurs des lampes et des cierges^ pro-
duisent une impression grandiose. Si loin que puisse 
percer le regard, i l voit se dérouler , jusque dans les 
parties que Fombre envahit, la serie ininterrompue des 
peintures, et Táme se sentrevivre dans un passé étrange 
et mystérieux. Que si, de cette impression générale, on 
passe á une analyse plus sevére, partout se retrouve la 
trace de conceptions puissantes. Que serait-ce si, au 
lieu des copies de la décadence, nous pouvions contem-
pler toutes les oeuvres des maitres? U n des plus fins 
esprits de ce temps, Vitet, aprés avoirvu les dessins que 
Papety avait rapportés de FAthos, célébrait« ees figures 
de saints du plus beau, du plus grand caractére, fiére-
ment et simplement posees, vraiment chrétiennes, et 
conservant pourtant certain air de famille avec les dieux 
du Par thénon ». I I l u i semblait qu'une tradition que 
ríen n'avait jamáis entiérement brisée rattachait ees 
ceuvres á celles de Fart antique, et que dans ees mo-
nastéres s^taient refugies, « loin du monde, Fesprit, la 
gráce, les dons exquis de Fantique Hellénie ». 
Si, pour faire connaitre cette derniére période de 
Fart byzantin, f a i choisi les monuments du mont Athos, 
c'est que nulle part on ne trouve une succession d'oeu-
vres plus continué et plus nómbrense. Mais i l ne fau-
drait pas croire que la pratique de la peinture se soit 
restreinte á la Montagne Sainte. Dans tous les couvents, 
dans toutes les églises du r i t grec se rencontrent des 
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fresques du méme genre, et bien des voyageurs ont dccrit 
celies que le hasard de la route plagait sous leurs yeux. 
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LES I N F L U E N C E S B Y Z A N T I N E S EN ORIENT. 
En Orient, Faction de Fart byzantin s'est exercée 
partout óü a pénétré le christianisme grec. Ainsi ce fut 
gráce á Byzance que la culture des arts s'introduisit en 
Russie. A u xe siécle, la civilisation était encoré fort 
grossiére chez les populations slaves, mélées d'élé-
ments scandinaves, qui habitaient ees pays. Déjá ce-
pendant la puissance et la gloire de Byzance avaient 
attiré sur elle les regards de ees barbares : les uns en 
avaient tenté la conquéte , comme Rourik, Oleg et Igor, 
d'autres y étaient venus en amis, comme Olga. Con-
vertie au christianisme, la princesse russe ne réussit 
point cependant á le répandre parmi ses sujets; pour 
opérer une telle révolu t ion , i l fallait Fautorité d'un 
prince énergique et violent. Ce fut l'oeuvre de Vladi-
mir , qui, ayant institué une enquéte sur la meilleure 
des religions, choisit celle des Grecs. Les raisons qui 
le.décidérent touchent á Fart: i l fut attiré vers le cuite 
orthodoxe parla richesse de ses temples et la splendeurde 
ses cérémonies. Baptisé, i l imposa le baptéme á ses sujets, 
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et, dans les deux grandes villes de Kief et de Novgorod, 
des églises succédérent aux idoles des anciens dieux. 
A ce moment, Tari qui se manifesté en Russie eut 
dlmportation étrangére, comme les croyances qu ' i l 
exprime. Jusque-lá, les Russes n'avaient guére connu 
que les constructions en bois. Ce furent des archi-
tectes byzantins qui élevérent les premieres églises en. 
pierre et en magonnerie, des peintres byzantins qui 
les décorérent. L'église de la Dime, á Kief, celle de 
Sainte-Sophie á Novgorod, dont le prétre grec Joachim 
dirigea la construction, furent les premiers monuments 
de cet art religieux. Spus laroslaf le Grand (1016-1054), 
successeur de Vladimir, Kief devient une ville d'aspect 
imperial.-« laroslaf voulut faire de sa capitale une rivale 
de Constantinople. Comme Byzance, elle eut sa ca-
thédrale de Sainte-Sophie et sa Porte d'or. Adam de 
Bréme Tappelle « ¿emula sceptri Constantinopolitani et 
clarissimum decus Grcecice... » laroslaf n'a pas assez 
d'artistes grecs pour décorer tous les temples, pas assez 
de prétres grecs pour les desservir. Kief est alors la vil le 
aux quatre cents églises qu'admiraient les écrivains 
d'Occident... La merveille de Kief c'était Sainte-Sophie. 
Les mosaiques de l 'époque d'Iaroslaf subsistent encoré, 
et Ton peut admirer « sur le mur indestructible » la co-
lossale image de la Mere de Dieu, la Cene oú le Christ 
apparait double, présentant á six de ses disciples son 
corps et aux six autres son sang, les images des saints 
et des docteurs, Tange de l 'Annonciation et laVierge. Les 
fresques conservées ou soigneusement restaurées sont 
encoré nombreuses et couvrent de toutespartslespiliers, 
les murailles et les voútes á fond d'or. Toutes les inseríp-
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tions sont non pas en langue slavonne, mais en grec ^ » 
Cependant, Tart russe ne devait point se contenter 
de reproduire l'art byzantin. Dans l'architecture et 
dans Fornementation, i l prit bientót un aspect original, 
et, aux éie'ments venus de la Gréce, s'en mélérent d'au-
t-res d'origine oriéntale, parfois méme occidentale. La 
Russie est en relalions continúes et directes avec FAsie, 
elle l u i emprunte d'une main et de Fautre á Byzance2. 
De bonne heure FEglise russe ne rappelle plus que par 
certains traits FEglise grecque : la coupole s'y trans-
forme, d'hemispherique elle devient bulbeuse; elle ne 
repose plus sur des pendentifs, mais sur une serie d'arcs 
superposés qui ménagent la transition entre leplancir-
culaire et le plan carré. Partout s'oífrent au regard non 
plus des ares en plein cintre, mais des ares brises. 
Dans toutes ees formes (et je ne sígnale que les princi-
pales), Finfluence de la Perse, de FAsie céntrale, de 
Fínde méme s'exerce aux dépens de Byzance. De bonne 
heure aussi les Russes, quand ils veulent construiré de 
beaux édifices, s'adressent parfois á FOccident. U n des 
premiers grands-ducs de Vladimir sur Kliaztna, André 
Géorgiévitch, appelle des maitres lombards pour bátir 
la cathédrale de FAssomption de la Vierge, Ouspenskoi 
Sobor ( I I 3 8 - I I 6 I ) , qui existe encoré. Ainsi introduite 
dans cette región, Farchitecture occidentale n'en dispa-
rut point, mais elle se combina avec les formes qui y exis-
1 . Rambaud, Histoire de Russie, 2e édit., p. 63,64. 
2 . Viollet-le-Duc, l 'Art russe, 1877, üvre fort utile par les 
considérations techniques et les dessins, mais qui ne doit étre 
consulté qu'avec quelque reserve au point de vue de l'histoire 
méme de l'art. Voy. á ce sujet l'article de M. Darcel dans la 
Ga^eíte des Beaux-Arts, mars 1878. 
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íaient déjá1. D'ailleurs, á Vladimir comme á Kief, la 
Russie a désormais ses artistes nationaux, tels que l'ar-
chi tec tePierre leMilonégueet lemoinepeint reOlympius , 
Au xtn6 siécle, Pinvasion des Tatars Mongols'isola 
la Russie des pays voisíns, en méme temps qu'elle y 
apporta encoré de nouveaux elements orientaux. Alors 
á Moscou, qui devient la ville par excellence, la ville 
sainte oü du sol germent sans cesse de nouvelles églises, 
le style russe s 'épanouít dans toute son originalite. 
« Pour peu q u ^ n examine attentivement ees innom-
brables coupoles, ees fagades pressées les unes contre les 
autres, on reconnait cependant encoré les ligues byzan-
tines. Mais i l y a de melé á cela on ne sait quoi de ta-
lar, d'asialique, qui fait parler á ees ligues un autre 
langage2, » Aussi, quand au xve et au xvie siécle Ivan 111 
et ses successeurs appelérent des artistes italiens, ceux-
ci n'osérent entrer en lutte contre cette architecture 
d'un caractére si pittoresque et si bien marqué, et ils en 
acceptérent les données générales. Ge ne fut qu^u 
xviue siécle, et sous le régne de Pierre le Grand, que 
pénéíra en Russie ce style bátard qu'on se plaisait á 
décorer du nom de gréco-romain. 
Si, dans l'architecturc russe, le style byzantin se com-
plique de formes qui luí sont étrangéres, par contre, la 
peinture et la sculpture sont fidéles aux traditions 
x. V. de Boutovsky, Histoire de Vornement russe du xe au 
xvie siécle. Paris, 1870. Introd., p. 4, 5. 
2. Maury, Architecture religieuse de la Russie. {Rev. a r c h é o l , 
irc série, t. I I , p. 781.) L'art russe a été dans ees derniéres années 
l'objet de nombreux et importants travaux qu'il n'était pas pos-
sible d'énumérer : je citerai du moins Bouslaiev, l'Apocalypse 
russef ígurée (en russe). Saint-Pétersbourg, i885. 
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grecques. Dans les anciennes églises de Kief, de Vladi-
mir, de Novgorod, ce furent souvent des artistes grecs 
qui ornérent de mosaiques et de fresques les voútes et 
les murs; en quelques endroits leurs oeuvres subsistent 
encoré. Les disciples qu'ils formérent ne s'écartérent 
point de leurs enseignements; ils n ' innovérent ni pour 
le choix des sujets ni pour le style, et, jusqu'á la fin du 
moyen age, les arts figurés se maintinrent en Russie á 
psu prés tels qu'ils étaient dans les couvents du mont 
Athos. Les artistes de ce pays eurent á leur tour des 
manuels de la peinture imités de Touvrage du moine 
Denys. Cependant quelques écoles se formérent qui, 
tout en conservant une méme physionomie genérale, 
se distinguérent par des traits particuliers. Vers la fin 
du xve siécle, les princes russes appelérent á Moscou 
des artistes d'Occident, des Italiens surtout, qui , sans 
s'attaquer aux traditions nationales, cherchérent pour-
tant á modifier quelque peu la peinture byzantine : 
ainsi se forma le style qu'on appela f r i a j sky (franc)1. 
Cette constance avec laquelle la Russie resta attachée 
aux types byzantins tint sans doute á un sentiment reli-
gieux; 0 1 craignait de commettre comme une sorte 
d'hérésie, si Ton se fút écarté des formes consacrées de 
riconographie. Ces scrupules n'existaient point lorsquMl 
s^gissaitde simples motifs d^rnementation; aussi, dans 
ce domaine, les artistes russes se sentant libres ont fait 
preuve d'une bien plus grande originalité. Soit qu'ils 
couvrent d'une riche décoration sculptée les chapiteaux, 
les moulures et tous les membres de leurs édifices, soit 
i . Sabatier, Noiions sur Viconographie sacrée en Russie. Saint-
Pétersbourg, 1849. 
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qifils encadrent de bordares éclatantes les pages de 
leurs manuscrits, ce n^st plus á Byzance seulement 
qu'ils s'adressent- Ici la variété est peut-étre plus grande 
encoré que dans leur architecture : aux éléments grecs 
viennent en effet s'ajouter non seulement ceux quMls em-
pruntent á PAsiejinais ceux qu'ils tirent de leurpropre 
fonds ou de leurs rapports avec les Scandinaves ,. 
Je ne suivrai pas les destinées de l'art chez les 
Slaves du Sud. Convertís en grande partie au christia-
nisme grec, ils sublrent naturellemenl Tinfluence de la 
civilisation byzantine, modifiee comme en Russie, soit 
par des éléments indigénes, soit par des importations 
étrangéres 2. Ce serait s'engager trop lo in que d'aborder 
cette étude, mais au sud-est de la Russie s'étend une 
región qui , par sa situation intermédiaire entre ce pays, 
l'empire grec et l'Asie céntrale, présente un intérét par-
ticulier. La Géorgie et TArménie • étaient gouvefnées 
par des princes particuliers quand, au comraencement 
du i v siécle, la prédication de Grégoire r i l luminateur 
y fit pénétrer le christianisme. Partagée bientót entre 
les Romains et les Perses, PArménie devint le théátre de 
luttes incessantes entre les deux peuples, mais elle ne 
perdit point le sentiment de son ancienne autonomie et 
forma une nationalité distincte. Méme au point de vue 
religieux, elle s1.isola de l'Eglise grecque en restant atta-
chée dans une certaine mesure aux doctrines monophy-
sites. La Géorgie était fidéle á Porthodoxie; mais ,malgré 
ees difféxences, les destinées des deux pays furent long-
r. Voy. surtout V. de Boutovsky, onvr. cité. 
2 . Pour la Serbie, voy. Kanitz, Serbiens by^antinische Monu' 
mente. Vienne, 1862. 
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temps unies. En effet, du VIII6 siécle á la fin du xie envi-
ron, la famille des Ba-
gratides, r econnueá la 
fois par les empereurs 
grecs et les califes ara-
bes, gouverna la Géor-
gie et PArménie, jus-
qu'au moment oü les 
Tures Seldjoucides en 
firent la conquéte. Le 
royanme d'Arménie , 
tel qu ' i l existaitá Tépo-
que des croisades, était 
situé plus au sud t t 
comprenait la Cilicie. 
F 1 G . 93. •~- C H A P E L L E S E P U L C R A L E A A N I . 
Places a ins iá Fextréme frontiére du monde chrétien. 
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disputes entre des civilisation opposées, ees pays subirent 
les influences les plus diverses. Cependant les popula-
tions qui les habitaient étaient chrétiennes, et, quand 
elles voulurent construiré des édifices sacrés, ce fut du 
cote de Tempire grec qu'elles tournérent leurs regards. 
Les églises de rArmenie sont byzantines, mais les 
architectes qui les ont báties, isolés de rempire, ne 
se sont point astreints á une reproduction scrupuleuse 
des types qui y dominaient. Leur indépendance se ma-
nifesté surtout dans rornementation, et les motifs géo-
métriques qu'ils se plaisent á répéter rappellent bien 
plutót le style persan et le style árabe. 
On peut suivre, sur des monuments dates, les trans-
formations de l'architecture arménienne. Une premiére 
période est représentée par le cloitre d^tschmiadzin, 
par Téglise de Sainte-Ripsime, á Wagarschabad, qui fut 
construite au yiie siécle, et par d^utres édifices du 
viiie et du xe siécle á Achpat et á Kharni. A une seconde 
période, oü le style byzantin est plus profondément 
modiíié, appartiennent la cathédrale de Kutais, dans 
r imére th (bátie de ioo3 á ioog), celle d ^ n i (terminée 
en 1010). A partir de la fin du xie siécle, la conquéte 
turque, et plus tard Pinvasion mongole, arrétérent le 
développement de cette architecture qui , par certains 
cótés, avait pris une physionomie particuliére. 
« Cependant, écrit un des savants qui ont le mieux 
étudié ees édifices, on ne reconnait pas chez les Armé-
niens cette marche naturelle d'un génie original qui se 
trouve chez les Byzantins. Empire toujours vassal de 
quelque peuple, i l se soumet, sans s'en douter, á l ' i n -
fluence de ses voisins et adopte leurs arts comme leur 
mmmm 
Ji.h'lEon'H.Jtl. 
F I G . P4. I M A G E S A C R É E E N M E T A I , R E P O U S S E . 
CTiflis.-» 
286 L ' A R T B Y Z A N T I N . 
littérature ,. » Ce jugement paraitra peut-étre trop 
sévére si Ton considére Paspect souvent si pittoresque 
et si élégant des églises de ce pays. 
Le systéme de décoration ne differait point de celui 
qu'avaient alors adopté les Grecs. Dans une des églises 
d'Ani existaient encoré, i l y a quarante ans, des fresques 
anciennes (xiie ou xin" siécle) qui présentaient une suite 
assez complete de scénes de PAncien et du Nouveau 
Testament. Les artistes, peintres, sculpteurs ou orfévres, 
acceptaient les modéles byzantins, bien que, sur certains 
monuments (fig. g5), les types aient un caractére local 
qui frappe le regard. Quelques monastéres de ce pays 
sont encoré riches en piéces d'orfévrerie qui mériteraient 
d'étre étudiées á ce point de'vue. J'en donne comme 
exemples trois images sacrées de style diíférent2. 
Ce n'est point seulement chez les peuples chrétiens 
d'Orient que se retrouve la trace de Tart byzantin; á 
leur tour, les ennemis les plus acharnés du christianisme 
et del'empire greclui ont fait des emprunts. Sans doute 
l'art árabe a pris de bonne heure une physionomie or i -
gínale, mais tout d'abord ce n^est pas en lui-méme qu'il 
a trouvé les éléments donr i l s^ est formé. Quand les 
Arabes entreprirent les conquétes qui devaient étendre 
leur domination de l'Asie Mineure aux Pyrénées, l'art 
1. Texier, Description de VArménie, de la Perse et de la Mé-
sopotamie, 184.2, t. 1er, p. l i o . V. en outre Mourier, VArt reli-
gieux au Caucase; Bernoville, la Souanétie libre, i885. 
2. Je dois ees reproductions a M. Chantre, qui, lors de ses 
belles explorations ethnologiques dans ees contre'es, a réuni des 
collections de photographies fort intéressantes pour Thistoire de 
l'art. Ces images portent souvent des inscriptions dont le déchif-
frement donnerait sans doute des dates. 
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n'existait encoré chez eux que sous ses formes les plus 
simples. Dans la plupart des pays oü ils s'etablirent, ils 
adoptérent done les monuments qui s'y trouvaient déjá, 
F I O . 95. T R I P T Y Q _ U E A S C H A H A N D E R . (Souanétie.) 
ilsles imitérent et ce ne fut que peu á peu qu^ls en modi-
fiérent la structure et la décoration. Or les premiéres 
provinces dont ils s^mparérent étaient grecques; mis en 
rapport avec Parí byzantin, ils en subirent Pinfluence. 
En Syrie, les Arabes ne se préoecupent point tout 
d'abord de construiré des mosquées ; ils enlévent au 
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Ghrist ses églises et les consacrent á Allah. Parfois, pen-
dant quelques années, les deux cuites vivent cote á cote 
dans un méme édifice. A Damas, Ornar partage en deux 
re'glise de Saint-Jean : la partie oriéntale appartient aux 
musulmans, tandis que la partie occidentale est laissée 
aux chrétiens, qui n'en furent chassés que soixante-dix 
ans plus tard. Quand les califes désirent á leur tour 
batir des mosquées , ils s'adressent aux Byzantins. 
« Wal id , voulant faire construiré la mosquée de Damas, 
envoya une ambassade á Tempereur de Constantinople, 
qui , sur sa demande, l u i expédia douze mille artisans. 
La mosquee, dit Ibn-Batoutah, fut ornee de mosaiques 
d'We beauté admirable; des marbres-incrustes for-
maient, par un mélange habile de couleurs, des figures 
d'autels et des représentations de toute nature1.» l is ne 
craignaient meme point, malgré les préceptes de Ma-
homet, d'introduire des figures dans la décoration de 
leurs édifices religieux, imitant en cela l'exemple des 
chre'tiens. Le pére de Wal id , Abd-el-Melik, dans une 
mosquée de Jérusalem, avait fait représenter le paradis 
et Tenfer de Mahomet. Les califes de Damas attiraient á 
leur cour des maitres byzantins, et c'etait sous leur 
direction que se formaient des artistes árabes. On ne 
saurait done s^tonner si les anciennes mosquées de 
la Syrie présentent tant d'analogies avec les églises 
grecques. 
A l'autre extrémité du monde musu lmán , en Espa-
gne, i l en est de méme. Ceux qui ont écrit l'histoire de 
Part árabe dans ees contrées y distinguent une premiére 
i . Lavoix, les Á r t s musulmans; de l'emploi des figures. [Ga-
^ette des Beaux-Arts, iSyS.) 
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période qu l l s appellent byzantine et qui s'etend jusque 
vers la fin du xe siécle. Entre les califes de Cordoue et 
F I G . 95. T A B L E A U A O M O N A S T E R E D E C H A R N O X I N E T I . (Caucase.) 
les empereurs de Constantinople les relations sont con-
t inúes; les savants, les artistes grecs accourent en Espa-
gne. Aussi les anciens e'difices de Cordoue portent-ils 
la marque de cette influence étrangére. « A l'Alcazar de 
'9 
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Zahra (prés de Cordoue), dans la salle du calife, se 
trouvait une- fontaine en jaspe ornée d'un cygne d'or, 
travail admirable exécuté á Constantinople; au-dessus 
était suspendue au plafond la fameuse perle qu'Abdé-
rame avait regué en présent de l'empereur grec... Dans 
les jardins, la fontaine ciselée et dorée avait été faite en 
Syrie, d'autres disent á Constantinople; on y voyait 
sculptées des figures humaines. Pour élever ce palais, 
commencé en 986, Abdérame avait réuni les plus hábiles 
architectes de Bagdad, de Constantinople et d'autres 
lieux... Cordoue, comme Ravenne, Venise, Palerme, et 
tant d'autres villes, recourut aux artistes grecs. A u diré 
des historiens árabes, ils allérent jusqu'á Bagdad 1. » 
Si nous ne pouvons signaler ici l'influence byzantine 
dans toutes les régions qu'occupérent les musulmans, 
du moins faut-il rappeler comment, plusieurs siécles 
aprés, elle s'exerga encoré sur l'architecture turque en 
Asie; dans les monuments qu'éievérent les Tures Seld-
joucides et les Tures Osmanlis, l ' imitation des formes 
grecques est sensible. Quand Mahomet s'empare de 
Constantinople, cette fois encoré, comme jadis en Syrie, 
les églises se transforment en mosquées. Mais bientót 
lui-méme fait construiré des mosquées nouvelles, et son 
architecte est un Grec, Christodoulos. A u xvr siécle, l'ar-
chitecture turque atteint á son apogée, et les édifices 
qui s'élévent alors oífrent avec les constructions de 
l 'époque impériale les analogies les plus évidentes. 
1. Girault de Prangey, E s s a i sur l'architecture des Arabes et 
des Mores en Espagne, en Sicile et en Barbarie, p. 5 i , 53, 55. 
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LES INFLUENCES BYZAN TINES EN OCCIDENT1. 
Pendant le moyen age, TOrient et TOccident n'ont 
jamáis vécu isolés l ' im de Pautre; bien avant les croi-
sades, les relations étaient fréquentes. Byzance exergait 
encoré une attraction puissante sur les imaginations oc-
cidentales; les princes de France, de Germanie, d'Italie 
y envoyaient sans cesse des ambassades. De nombreux 
pélerins partaient pour la Terre Sainte, souvent visi-
taient Constantinople; á leur lour, des moines grecs 
venaient s^tablir en Occident: on en trouvait, non point 
seulement dans le sud de Tltalie, mais á Rome, en 
France, en Allemagne. C'était surtout par le commerce 
que s'établissaient les rapports dont le développement 
de la civilisation devait le mieux se ressentir. En France, 
á Pépoque mérovingienne, existaient, méme au centre, 
á Orléans, de petites colonies syriennes. Chaqué année, 
dans les ports de FOccident, de nombreux vaisseaux 
mettaient á la voile pour aller chercher á Constan-
tinople, á Salonique, á Alexandrie, les produits de 
i . Springer(Bilder aus der mueren Kunstgeschichte, t. Ier, 1886, 
p. 81 etsuiv. )a publié sur cette question un mémoire qui con-
tient des observations intéressantes, mais dont les conclusions 
trop générales ne s'appuient pas toujours sur une étude assez 
precise des faits. 
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TOrient. Ce fut bien mieux encoré quand les croisades 
établirent á poste fixe les Latins dans ees pays1. 
Parmices Grecs qui venaient cheznous, se trouvaient 
parfois desartistes, ainsi que Pattestent quelques témoi-
gnages des chroniqueurs2. Et, d'autre part, ce n'etaient 
point seulementdes épices, mais des objets d'art que les 
marchands et les voyageurs rapportaient d'Orient. Ces 
oeuvres étaient recherchées: souvent onles imitait ou on 
s'en inspirait. Suivre l'art byzantin dans ses incursions 
en Occident serait une táche longue et difficile; comme 
je ne puis y consacrer i c i que quelques pages, je me 
bornerai áux faitsles plusimportantset les mieuxétablis. 
Le role exercé par Byzance sur le développement des 
arts en Italie a été l'objet de bien des discussions : les 
uns l'ont étendu, d'autres Pont restreint avec une égale 
exage'ration3. Pour arriver á quelques conelusions gé-
nérales aussi précises que possible, i l convient de dis-
tinguer dans ce pays plusieurs régions. L^art italien au 
moyen age ne s'est point développé avec uniformité : 
PItalie était divisée enune foule de cites et d^tats fon 
í. Heyd, Geschichte der Levantehandels im Mittelalter, 1879. 
2 . Schnaase en a réuni un certain nombre dans le chapitre 
qu'il a consacré á l'influence byzantine, Gesch. der bild. Künste, 
t. IV, p. 718 et suiv. 
3. Cette remarque s'applique surtout á l'ouvrage de Salazaro, 
Studi sui monumenti della arte meridionale dal iv0 a l xni0 secólo, 
1871-1883, d'ailleurs si ¡nteressant par les renseignements nou-
veaux et les belles reproductions qu'il contient. L'auteur avait 
étudié avec un soin jaloux les monuments d'Italie. Mais l'art 
byzantin était pour lui un ennemi personnel, auquel i l ne vou-
lait reconnaitre ni invention, ni dessin, ni colorís et dont i l pré-
tendait ne retrouver nulle part l'influence, si évidente qu'elle 
soit. V- les appréciations plus justes de Müntz, Eludes sur l'hist, 
de la peinture et de Viconogr. chrétiennes, p. 41-43. 
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différents par leurs conditions politiques et artistiques. 
Dans certaines provínces, la domination grecque se 
maintint longtemps; ailleurs, elle disparut de bonne 
heure. Enoutre, tandis que l'activité de quelques villes 
était toute tournée du cóté de TOrient, d^utres n^vaien»: 
avec l'empire deConstantinoplequedes relations moins 
directes et moins fréquentes. I I est done logique d'etu-
dier isolément des pays dont les destinées ont été d> 
verses; alors on reconnaitraqu'en plusieurs endroits Part 
byzantin a exercé une assez longue suprématie, tandis 
qu 'a i l leurssoninf luenceaétéplusfaibleetpluséphémére. 
Dans le sud del 'Italie, le role de Byzance est évident. 
Pendant plusieurs siécles, toute unepartiede cette con-
trée se rattacha á Pempire de Constantinople par la 
religión, par Padministration, par la langue m é m e : 
Tantique Grande-Gréce méritait toujours ce nom, 
Méme la querelle des iconoclastes, qui détacha de 
TOrient le reste de Pltalie, dans le sud fortifia l 'hellé-
nisme; les partisans des images sV réfugiérent en grand 
nombre et les empereurs grecs ne les y inquiétérent pas. 
Ce fut dans ees provinces une véritable colonisation 
grecque, et une colonisation en partie monastique. Dans 
la Galabre seule, on connait les noms de quatre-vingt-
dix-sept couvents de Pordre de Saint-B asile qui se fon-
dérent á cette époque. Ce pays fut le centre de cette 
civilisation néo-he l lén ique; Byzance y était aimée, et, 
quand vinrent les Normands, en bien des endroits on 
leur résista avec énergie. Robert Guiscard ne simpara 
point sans peine deTarente, de Santa-Severiana; encoré 
ne put-il détacher violemment les populations de Thel-
lénisme: i l fallut plus d'un s iéc lepour que le rite latin 
sp^ L ' A R T B Y Z A N T I N . 
y remplagát le rite orthodoxe; au xiie siécle, en certains 
endroits, on employait encoré la langue grecque. I I en 
fut de méme en Sicile. Dans d'autres provinces, la cul-
ture byzantine, moins fortement enracinée que dans 
ees deux pays, était cependant tres puissante encoré. 
« Est-il besoin de rappeler ce que les Normands 
eux-mémes, aprés la conquéte, dans la premiére période 
deleur domination sur le midi de Fltalie, empruntérent 
á la civilisation gréco-byzantine ? Non seulement iís 
adoptérentle grec comme une des langues officielles de 
leur chancellerie, parce qu'elle était celle d^ne partie 
de leurs sujets, mais leur architecture resta entiérement 
byzantine jusque vers 1125. Les premiéres monnaies 
qu'ils frappent dans la Pouille etdans la terre d'Otrante 
sont imitées de celles de l'empire d'Orient. Le costume 
nouveau, caractérisé par la robe longue á l'orientale et 
par une sorte de bonnet phrygien, que TOccident tout 
entier adopte vers 1090, un peu avant la premiére croi-
sade, á la place du costume court' qui prévalait Jus-
qu'alors, leur y a dú sa premiére introduction. Et i l 
n'est pasautre chose que le costume grec1. » Lesprinces 
normands fondaient autant de monastéres grecs que de 
monastéres latins; á l e u r cour, les poétes, les historiens, 
les théologiens byzantins étaient aussi nombreux qu'á 
1. Fr. Lenormant, la Grande-Gréce, 1881, t. I I , p. 406, 407. 
L'auteur s'cst attaché á faire ressortir l'importance de rélément 
grec dans l'histoire de l'ítalie méridionale au moyen áge. Sur les 
monuments byzantins, les peintures byzantines du sud de l'ítalie, 
voyez les études tres importantes de Diehl, dans leBulletin de cor 
"esjpondance hellénique; \QS M é l a n g e s de l'école de Rome (la liste 
s'en tsouve dans un article des Melanges de juillet 1890); Jordán, 
ibid., de'cembre 1889; Battifol, l'Abbaye de Rossano, 1891. 
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la cour impériale . Ce fut seulement vers le xnie siécle 
p o r e p t o c P H 
F I G . 97. — L E C H R I S T C O U R O N N E R O G E R . (Palerrae.) 
que les rois ei PÉglise entreprirent cTextirper par la 
forcé ré lement oriental. 
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Jusque- lá , dans les provinces qui formaient leur 
royanme, se developpa une civilisation brillante, tout 
imprégnée d^e l l én i sme . Pourtant les arts n'y oífrent 
point partout le méme aspect. En Sicile, oü la domina-
tion musulmane, succédant á celle des empereurs 
d'Orient, a précédé pendant plus de deux siécles l'éta-
blissement des Normands, Tart byzantin et l'art árabe 
vivent cote á cote et parfois se mélent , en méme temps 
qu'y penétrentdesinf luences occidentales. Pour Parchi-
tecture, les formes de l'église grecque s'y combinent en 
maints édifices avec celles de la basilique latine, et par-
fois apparait la coupole sur pendentifs comme á Saint-
Jean des Ermites (en dehors des murs de Palerme, 
xne siécle), á Sainte-Marie de PAmiral (Palerme, 
xiie siécle), á la chapellede Saint-Cataldus (méme vil le, 
xn* siécle). Roger I I , qui enlevait des ouvriersaux ma-
nufactures d'étoffes de la Gréce, chargeait aussi des Byzan-
tins de décorer les murs des églises siciliennes. Ce sont 
eux qui ont exécuté sans doute les belles mosaiques du 
dome de Cefalü (1148). Autour du Christ, placé au 
fond de l'abside, se groupent les figures de la Vierge, 
des prophétes, des saints. A Palerme, les mosaiques de 
la chapelle Palatine, dédiée vers 1143, datent du régne 
de Roger I I et de ses successeurs. A cóté des person-
nages sacres, qui , comme á Cefalü, occupent l'abside, 
le reste de Téglise est décoré de scénes de 1'Anclen et du 
Nouveau Testament. Par un contraste étrange. Tan árabe 
domine au plafond, étalant ses figures et ses inscriptions 
coufiques. A la méme époque, un des officiers de Ro-
ger I I , Famiral Georges d'Antioche^rec d'origine, fai-
sait construiré et décorer Téglise que de son nom on 
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appela Sainte-Marie de FAmiral . L'ancien édiiice á été 
üm 
wímm 
3 C t í O N ü w o r t 
WOVAQHClCCOVRyfrOH^H-: 
F I G . 9 8 . — L ' A M I R A L G E O R G E S D ' A N T I O C H E P R O S T E R N É 
D E V A N T X A V I E R G E . (Palerine.) 
fort modifié; cependant une partíe des mosaiques qui 
s'y trouvaient existe encoré. L'une d'elles offre un 
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des plus anciens exemples datés de la Mort de la 
Vierge; á un autre endroit de Peglise, Georges d 'An-
tioche s'est fait représenter prosterné aux pieds de la 
Madone, tandis que tout prés se voit l'image du Christ 
qui couronne Roger. 
Ces oeuvres de la premiére moitié du xiie siécle 
sont souvent d'une exécution remarquable, la compo-
sition en est bien entendue, le dessin ferme et précis, le 
colorís plein d'eclat. Rien ne saurait donner une meil-
leure idee de l'école de mosaíque byzantine quiflorissait 
alors et dontlesproductionssontsiraresenOrient. Mais, 
dés la seconde moitié de ce siécle, i l semble que deja se 
manifesté quelque décadence. Les mosaiques du dome de 
Montréal (terminé vers 1182) ne valent point celles de 
Cefalü; enrevanche, elles oífrent un développementplus 
considérable. Dans Pabside se retrouve une décoration 
analogueá celle qui vient d'étre signalée á Cefalü et á 
Palerme; le long des neis et des ábsides latérales se de-
roulentplusieurs séries de sujets : i c i , les scénes del1 An-
clen Testament; la, celles de TEvangile, et enfin des épi-
sodes de Fhistoire de saint Pierre et de saint Paul. 
D'ailleurs i l ne serait point juste d'attribuer á la main 
des Grecs toutes ces mosaiques de Pépoque normande. 
Seules, celles du dome de Cefalü et de Sainte-Marie de 
PAmiral paraissent leur appartenir en propre; déjá á la 
chapelle Palatine ont dú travailler quelques-uns de 
leurs éléves italiens, dont la partdevient bien plus évi-
dente et plus large au dome de Montréal 1. 
1. Les mosaiques de Sicile ont été souvent étudiées; voy. no-
tamment Di Marzo, Delle belle arti in Sici l ia dai Normanni sino 
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Si de la Sicile nous repassons sur le continent, dans 
les provinces du Sud, l'infiuence byzantine se manifesté 
de fort bonne heure. A la fin du viiie siécle, Arighis, 
duc de Benevent, faisait construiré une église de Sainte-
Sophie « sur le modele de celle qu'avait élevée Justi-
nien1. » Plus tard, en maints endroits, á Bari, á Ca-
nosa, á Molfetta, etc., se retrouve encoré la coupole, 
mélée á des formes latines. Pour la décoration on eut 
parfois recours aux Grecs. U n passage bien souventcité 
de la chronique de Léon d'Ostie2 montre Didier, abbé 
du Mont-Cassin, qui, vers le milieu du xie siécle, fait 
venir de Byzance des mosaistes et des sculpteurs, l 'Italie 
ayam délaissé ees arts depuis plus de cinq cents ans. 
Pendant longtemps beaucoup d'écrivains ont accepté, 
sans autre enquéte, ce témoignagesi nettement formulé: 
ils ont cru que toute culture artistique s^tait éteinte dans 
le sud de l 'Italie, que la peinture et la sculpture n'avaient 
commencé á y renaitre qu'au xie siécle, par Pinterven-
tion des artistes byzantins. Des recherches nouvelles 
ont fait justice de cette erreur; les archéologues italiens 
ont exploré leurs vieux édifices et, en plusieurs endroits, 
ils ont signalé des oeuvres qui attestent la persistance 
d'écoles locales du vie au xiiesiécle3. Malheureusement, 
alia fine del secólo xrv, t. I I , p. 36-i 21, qui sígnale aussi l'infiuence 
byzantine sur les peintures murales de la Sicile, ibid., p. 129-137. 
1. Rerum Langob. et Italic. Scriptores, éd. Waitz, p. 577. 
2. Chronicon Casinense, 1. I I I , c. xxix. — Sur ce passage et sur 
les travaux de Didier au Mont-Cassin, voy. Caravita, / Codici e le 
arti a Monte-Cassino, t. Ier, 1869, p. 180-222; Schnaase, t. IV, 
p. 700 et suiv. 
3. Caravita, Salazaro, ouvr. cités. Les monuments de l'Italie 
du Sud avaient déjá fait l'objet de deux grandes publications : 
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le zéle méme de leur patriotisme les a parfois entraines 
trop l o i n ; quelques-uns ont presque nié Tinfluence by-
zantine ou ne l u i ont attribué qu'un role funeste. C'est 
aller contre l'évidence, et les monuments mémes qui ont 
été publiés par les défenseurs de cette opinión prouvent 
que l'art était fort imparfait en Italie, alors que dans 
TOrient grec i l atteignait á tout l'éclat de son développe-
ment. Pour bien juger en pareil cas, i l faudrait connaítre 
les deux termes de la comparaison et ne point s'imagi-
ner, ainsi que Ta écrit l 'un d'entre eux, que « les 
peintures byzantines, en général, font preuve d'une 
trés grande pauvreté et servilité. » Si des documents 
incontestables montrent que des princes, des évéques, 
des abbés ont fait appel á diverses reprises aux artistes 
byzantins, n^st-on pas en droit de supposer qu'ils les 
trouvaient plus hábiles que leurs compatriotes ? Cepen-
dant, et sur ce point les revendications sont justes, 
ees étrangers ont trouvé en Italie des peintres indigénes 
qui , malgré l'incorrection de leurs oeuvres, n'étaient pas 
sans valeur. Ce qui leur manquait, ce n'était point le 
goút du beau, mais une éducation meilleure. l is surent 
profiter du séjour des artistes grecs, ils étudiérent leurs 
ouvrages, mais ils ne tombérent point dans une imita-
tion absolue et conservérent un caractére personnel. 
Parmi les peintures que M . Salazaro a si bien repro-
duites, beaucoup, selon moi, attestent Tinfluence byzan-
tine en méme temps qu'elles s'en écartent sur certains 
Schulz, Denkmaler der Kunst des Mittelalters im Sud. Italien, 
1860; Huillard-Bréholles, Monuments de la domination des 
Normands dans le sud de l ' ítalie. 
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points1. Les types ont souvent une physionomie lócale; 
rexécution offre une rudesse originale, mais dans les 
altitudes, dans les costumes, dans quelques détails du 
style, on sent que les artistes ont été en rapport avec 
les maitres byzantins et qu^ls se sont inspirés de leurs 
oeuvres. On se trouve en présence d^ne école indigéne 
qui se maintient et se développe sous des formes sou-
vent exotiques dont elle se dépouillera peu á peu. I I 
serait aussi injuste d'en méconnaitre Texistence que de 
n'y vouloir reconnaitre aucune trace etrangére2. 
La méme impression se dégage si Pon étudie soit 
les mosaiques de cette región, malheureusement fort 
rares, soit les oeuvres de la sculpture. I I suffit de rap-
peler ici quelle vogue eurent en Italie, á la fin du 
xie siécle, les portes de bronze exécutées á Constanti-
nople. Les artistes italiens commencérent par les i m i -
ter: ainsi firent Roger d'Amalfi á Canosa, Oderisius de 
Bénévent á Troja, Mais bientót ils surent á leur tour 
se montrer originaux, et les portes que decora Barisanus 
de Trani pour Ravello, pour Monreale, pour Trani 
ne furent plus de simples copies. Sur les sculptures en 
pierre qui ornent certaines églises du x f et du 
xiie siécle apparaissent les mémes transformations. 
Quelques chapiteaux de la cathédrale d'Otrante (xne sié-
cle), quelques bas-reliefs de San-Giovanni in Venere, 
1. Voy. les peintures de la Badia di Sant-Maria la Libera 
(xie siécle), de San-Angelo in Formis (xi0 siécle), de San-Giovanni 
in Venere, etc., irc partie, pl . V I I , X, X I , XV, XVIII . Sur l'église et 
les peintures de San-Angelo in Formis, voy. aussi Caravita, t. Ier, 
p. 223-259, clui détermine bien la part de l'influence byzantine. 
2. Voy. sur ce point quelques observations fort justes de M. Le-
fort, dans la Revue archéologique, novembre 1879. 
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prés de Lanciano (commencement du xnie siécle), sont 
de style byzantin; mais la et en bien d'autres endroits 
se révéle de bonne heure Pexecution plus large et plus 
vivante des sculpteurs italiens 1. 
A Tautre extrémité de Tltalie, Venise est une ville 
grecque. Sa prospérité s'est accrue á mesure que décli-
nait celle de Ravenne, sa voisine. Dépeuplée par 
Justinien I I , ruinée par Pavidité des exarques, la 
capitale de Tltalie byzantine était déjá bien déchue 
de son ancienne splendeur, quand, au milieu du 
viiie siécle, elle tomba aux mains des Lombards pour 
passer bientót á celles du pape. A u contraire, Venise 
sut maintenir son indépendance contre les Lombards et 
les Francs; la suzeraineté nomínale des empereurs grecs 
qu^lle affecta de reconnaitre fut la condition méme de 
sa fortune. Dotée par eux d'une foule de priviléges, elle 
multiplia ses comptoirs sur les cotes de la Méditerranée 
et bientót accapara la plus grande partie du commerce 
entre l'Orient et TOccident. Mais, avec les produits de 
l'empire, les marchands vénitiens rapportaient dans leur 
patrie la civilisation byzantine. Tout y rappelait la 
Gréce, le costume, les moeurs, le cérémonial de la cour 
des doges et ees titres ühyjpatos et protospathaire 
dont les parait la cour impériale. C'est á TOrient que 
Venise empruntait quelques-unes de ees industries de 
luxe oü á son tour elle excella, telles que l'art de tra-
vailler le verre et le cristal, de dorer les cuirs 2. 
1. Perkins, Les Sculpteurs italiens, trad. Haussoullier, 1869, 
I I , ch. 1. 
2. Armingaud, Venise et le Bas-Empire, Archives des missions 
scicntifiques, 1867, p. 482 et suiv. 
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Aussi, pendant plusieurs siécles, les monuments vé-
nitiens rappellent-ils souvent ceux qu'on élevait á Cons-
tantinople. Quand le doge Piérre Orseolo, en 9 7 6 , 
entreprit la construction de cette merveilleuse église de 
Saint-Marc qui ne fut consacree qifen io85, s^dressa-
t- i l á des architectes nés en Gréce? Aucun document ne 
le prouve; mais i l est certain que les constructeurs de 
ce monument, quel que fút leur lieu d'origine, prati-
quaient rarchitecture byzantine dans toute sa pureté : i l 
n'est point jusqu 'auxmatér iaux, marbres, colonnes, qui 
ne paraissent en grande partie empruntés á l'Orient. 
Gependant, méme á Venise, les types grecs ne domi-
naient point exclusivement; aux environs, á Murano, 
á Torcello, á Grado, etc., les íormes latines repa-
raissent, á l 'époque oü s^levaít Saint-Marc, ou bien, 
dans les édifices civils comme dans les églises, les deux 
styles se combinent, mélent leurs dispositions et leur 
ornementation. 
S^git-il de décorer ees monuments , c'est encoré 
vers r ü r i e n t que se tournent les Vénitiens. Les émaux 
de la Pala d'Oro sont byzantins; i l en est de méme d'une 
partie des belles piéces d'orfévrerie du Trésor. Une des 
portes de Téglise a dú étre exécutée á Constantinople, 
deux autres paraissent vénitiennes, mais imitées de ce 
modéle étranger. Les artistes grecs établis á Venise for-
maient au xie siécle une corporation. Ce furent eux, 
tout Findique, qui commencérent á exécuter les mo-
saiques de Saint-Marc, et pendant longtemps les artistes 
indigénes formes á cette école en conservérent le style. 
Leur influence ne sé renfermait point dans les murs de 
la vi l le . A Téglise de .Murano, la vierge qui décore 
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Fabside est de Part byzantin le plus pur (xiie siécle). 
Tout prés de lá, á Torcello, la plus grande partíe des 
mosaiques leur appartient encoré {xie et xiie siécles) : á 
Tabside céntrale la Vierge et les Apotres; sur la paroi 
occidentales le Jugement dernier; dans une ábside late-
rale, le Christ entouré d'archanges, bien que, dans cette 
derniére composition, se retrouve la trace évidente de la 
collaboration des Italiens. 
A Rome, l'influence byzantine ne s^st point exercée 
avec la méme continuité qu'en d'autres régions; fort 
sensible par moments, elle s'efface pour reparaitre en-
coré. Ce n^st guére qu'au viie siécle qu'elle se mani-
festé d'abord avec évidence, sous la-domination des 
empereurs de Constantinople et sous le pontificat de 
papes qui souvent étaient Grecs. Nulle en architecture, 
elle ne se montre que dans la décoration; quelques 
peintures tardivement exécutées dans les catacombes, 
quelques mosaiques, comme celles de Sainte-Agnés sur 
la voie Nomentane, et surtout de l'oratoire de Saint-
Venance au Latran, en portent la trace. Au vin8 siécle, 
Pénergie avec laquelle les papes défendirent les images 
attira á Rome des émigrés orientaux qui fuyaient les 
poursuites des iconoclastes; plusieurs monastéres furent 
fondés pour eux. De la un nouvel apport d'éléments 
byzantins dont on constate la présence sur des oeuvres 
de ce siécle et du siécle suivant. Ce n'est point qu ' i l 
faille attribuer á la main des Grecs des mosaiques 
comme celles de Sainte-Marie i n Navicella, de Saint-
Marc, de Sainte-Cécile, si maladroites, si peu sem-
blables aux oeuvres authentiques de Part byzantin de 
cette époque. Les artistes qui vivaient alors á Rome 
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ne surent point s^ssimiler une influence que ne renou-
velaient pas sans cesse, comme á Venise, des relations 
de tout genre avec TOrient; aussi tombérent-i ls dans 
une, extreme de'cadence, oü n'apparaissent plus guére 
que les défauts de l'art qu^ils imitaient, exageres de la 
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plus étrange fa^on. D'ailleurs, ainsi que Va remarqué 
Vitet dans ses fines études sur les mosaiques de Rome, 
i l faut faire ici la part de l 'élément lat in et de l 'élément 
barbare. « Le travail, d i t - i l , est barbare, vraiment bar-
bare, ente sur vieux fond romain et mi-parti de byzan-
t i n ; voilá ce qui ressort des détails aussi bien que de 
l'ensemble de ees mosaiques1. » 
Du ixe au xe siécle, les oeuvres de ce genre manquent, 
mais toute une série de peintures murales montrent que 
1. Vitet, les Mosaiques chrétiennes de Rome, Sur les mosaiques 
de Grotta-Ferrata, prés de Rome, oü l'influence byzantine est 
évidente, voyez Frotingham, Ga^ette archéologique, i883. 
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l'influence grecque tendait plutót á s'afíaiblir. Les plus 
remarquables sont quelques-unes de celles qui décorent 
Téglise souterraine de Saint-Clément, découverte i l y a 
vingt-cinq ans : or on y constate que, vers le xie siécle, 
s'etait formée une école plus origínale et plus habile, 
qui produisait des oeuvres oü se rencontre parfois quel-
que mérite 1. 
A u xiie et au xn r siécle, l'art de la mosaique se révéle 
á Rome avec un nouvel éclat. M . de Rossi, dans ses beaux 
travaux sur les mosaíques romaines, donne á Pécole 
qui se forme alors le nom d'italo-byzantine et, d'accord 
avec Vitet, i l en rattache l'origine á ees maitres grecs 
qu'au siécle précédent Fabbé Didier avait appelés au 
Mont-Cassin. Les oeuvres en sont assez nombreuses : les 
décorations absidales de Sainte-Marie du Transtévére, 
de Sainte-Francesca Romana, de Saint-Clément, etc. 
datent de cette époque2. D'ailleurs les artistes qui les 
ont exécutées ne sont point de simples copistes; s'ils 
empruntent á l'Orient des types et des compositions, ils 
y ajoutent des qualités personnelles. Ils n'ont méme 
point oublié le passé artistique de leur patrie et, dans 
l'ornementation, ils conservent ou reprennent les mo-
déles que leur offraient les oeuvres romaines du ive, du 
ve, du vie siécle3. Par eux Tinfluence byzantine ainsi 
modifiée se maintint á Rome jusqu'au temps méme oü 
y vint Giotto. Pietro Cavallini, qui, vers 1291, acheva 
1. Roller, Saint-Clément de Rome, 1873. 
2. De Rossi, Musaici christiani di Roma, fascic. I , "VII, V I I I , 
IX, X. 
3. De Rossi, ouvr. c i té; Müntz, Notes sur les mosaíques chré-
tiennes de l'Italie {Rev. archéol. , 1878, 1879, I882), qui me paraít 
cependant bien sévére pour l'école romaine de cette époque. 
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la décoration de Pabside de Sainte-Marie du Trans té-
vére, y était encoré fidéle, bien qu ' i l y mélát des ele-
ments nouveaux. De la le caractére que présentent ses 
belles compositions tirées de rhistoire de la Vierge; on 
SíílíaíTIS-SIMILIEVI.GnOTEMETflI.W 
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(Rome . ) 
y sent « l'influence du style grec, mais avec plus de gráce 
et une méthode italienne bien meilleure », et deja s^ 
révéle tout le charme de la Renaissance. 
Dans cette renaissance méme, dont la Toscane fut 
alors le centre, quel est le róle des maitres byzantins? 
Vasari avait écrit que les magistrats de Florence appe-
lérent dans cette vi l le des artistes grecs pour relever la 
peinture, qui s'y était perdue. Pendant longtemps, on 
s^st plu á répéter ce témoignage, sans observer combien 
3 c 8 L ' A R T B Y Z A N T I N . 
est incertaine et souvent erronée Pautorite de Vasari. 
Des recherches precises et sagaces ont fait justice de 
cette légende. Dans les documents du temps, on ne re-
trouve point la trace de cette colonie étrangére; en re-
vanche, on a constaté que la peinture était loin de l'état 
d^bandon auquel croit Vasari, et que, dans le centre de 
PI talle, de nombreux artistes avaient précédé les Gimabüe 
et les Giotto1. Sans doute, dans leurs oeuvres fort i m -
parfaites, on peut signaler beaucoup de traits de ressem-
blance avec celles des Grecs; les Italiens ne se déga-
geaient que peu á peu de ees traditions byzantines qui, 
dans la période antér ieure, s 'étaientpartout plus ou moins 
répandues; ils leurdevaient d'ailleurs un plus juste sen-
timent de Texécution et du style, mais déjá de leur mieux 
ils préparaient la voie á des maitres plus originaux. Ge ne 
sont point des artistes venus du dehors qui ont donné Pim-
pulsion définitive á la renaissance florentíne; Giotto n'a 
point acquisson talent á Pécole des Grecs-, au contraire, 11 
a plus franchement secoué une influence dont ses prédé-
cesseurs avaient parfois essayé de s'affranchir. Ici tout ap-
pule les revendications de PItalie, et Part nouveau qui se 
manifesté avec tant d'éclat l u i appartient bien en propre. 
Les maitres de ce temps surent y introduire ce sentiment 
personnel de vie et de vérité qui, de plusen plus, allait s'af-
faiblir chez les Byzantins, et, tandis que ceux-ci s'éloi-
gnaientdelanature , i l syrevinrente typuisérent leurforce . 
i . Voy. notamment Croweet Cavalcaselle. Storia della pittura 
in I ta l ia , 1875, t. I e r , chap. v et vi;et Schnaase, Gesch. der b. K . , 
x. V I I , p. 236 et suiv., p. Soy et suiv. I I est curieux cependant de 
•constaier que Ghiberti déjá voyait dans Cimabiie et Duccio Ies 
représentants de Varte greca, par opposition a Giotto, chef d'une 
«colé nouvelle. 
L I V R E V. — C H A P I T R E I I . 
En France, Pinfluence byzantiné ne s'est jamáis 
exercée cTune íaqon aussi sensible et aussi durable que 
dans certaines régions de Tltalie. D'ailleurs, pendant 
plusieurs siécles du moyen age, c^st chez nous, on le 
sait, que l'art chrétien d'Occident s'est développé avec le 
plus de forcé et de charme. La France possédait, au 
xiie et au XIII6 siécle, une architecture et une sculpture 
originales, pleines de vie et de gráce, qui se répandaient á 
leur íour dans les pays voisins et Jusqu'en Orient. 
L'art byzantin peut-il revendiquer quelque part dans 
la renaissance que tenta Charlemagne ? Les chroni-
queurs disent que l'empereur fit venir des artistes de 
tous les pays transmarins mais sans autrement préci-
ser. Cependant les Carolingiens étaient en relations po-
litiques continúes avec les empereurs de Constantinople; 
on apprenait le grec á la cour de Charlemagne, on y 
possédait des manuscrits en cette langue. Le commerce 
avait encoré établi d'autres rapports. entre les deux 
empires. Aussi sait-on de source certaine que des objets 
d'art parvenaient de Byzance en Occident : un évéque 
de Cambrai, Halitcharius, envoyé comme ambassadeur 
á Constantinople, en rapportait des ivoires sculptés2; 
les tissus orientaux étaient fort recherchés3; laiques et 
clercs aimaient á s'en parer, et des fragments s'en ren-
contrent encoré dans les tombes et les chásses du temps. 
Faut-il aller plus loin et croire, avec Viollet-le-Duc, 
Labarte et bien d'autres savants, que Charlemagne em-
1. Moine de Saint-Gall, I , 28, qui écrivait, i l est vrai, 
soixante-dix ans aprés la mort de Charlemagne. 
2. Gesta episcorum Cameracensium, I , 42. 
3. Moine de Saint-Gall, 11,17; FrancisqueMichel;t. Ier, passim. 
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prunta á POrient les professeurs chargés de formcr en 
Gaule des architectes et des peintres? Rien ne le prouve 
avec certitude. Si, par quelques cotes, le dome d'Aix-la-
Chapelle rappelle Tarchitecture byzantine, 11 semble 
que ce sbit surtout á Ravenne que Gharlemagne en ait 
pris le modele. La peinture des manuscrits, qui alors 
se développe en Occident, ne porte point trace tout 
d'abord de Tinfluence grecque : c^st ce que^montrent 
les manuscrits décorés par Godescalc á la fin du vme siécle. 
A u siécle suivant, les artistes paraissent connaitre les 
manuscrits enluminés de Byzance; ils s'en inspirent 
quelquefois, mais sans les copier. L'espritqui les anime 
est d'ailleurs tout different : ils s'attachent moins á l'har-
monie et á la belle ordonnance des compositions, sou-
vent leur dessin est trés incorrect, leur colorís terne et 
faux, mais, sous ees maladresses, on sent un amour 
trés vif de la vie et du mouvement. 
Dans Tépoque qui suit, l'architecture romane nait 
et grandit. C'est une question encoré fort obscure que 
celle des rapports qu'elle a eus avec Parchitecture by-
zantine. Les découvertes de M . de Vogüé en Syrie ont 
apporté de nouveaux éléments pour la solution de ce 
probléme : Viollet- le-Duc, frappé des analogies qui 
existent entre nos églises romanes et celles de ce pays, 
reconnaissait une influence oriéntale dont i l plagait 
Taction postérieurement á la premiére croisade; M . de 
Vogüé pense qu' i l faudrait remonter plus haut, et que 
déjá au ixe siécle quelques édifices du midi de la France 
porteraient la trace de ees importations ^ 
i . Architecture civile et religieuse de la Syr ie . Introd., p. 18 
et suiv. 
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I I existe en France une región oü ce n^st point 
Tarchitecture syrienne du vi6 siécle, mais l'architecture 
F I G . 1 0 1 . C H A P I T E A U D E S A I N T - S A U V E U R D E N E V E R S 
R E P R É S E N T A N T U N E E G L I S E D ' O R I E N T , 
(XII« s i éc l e . — Didron , Ann . archéoL) 
á coupoles qui se manifesté dans tout un groupe 
d'eglises1. Saint-Front de Pér igueux en est le type le 
1 De Verneilh, L'Architeciure by^antine en France , I 8 5 I . 
Voy. les justes réserves faites par Vitet, Etudes sur l'histoire de 
l'art, t. Ier, p. 3o2 et suiv., et la réponse de Verneilh, Ann, archéoL, 
x854. 
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plus célebre. Quelle qu'ait été la nationalité de Tarchi-
tecte, la construction elle-méme porte assez clairement 
sa marque cTorígirie; on s'accorde généralement á en 
placer la date vers la fin du xe siécle. Mais ce n'est point 
seulementa Perigueux qu'apparait la coupole byzantine, 
elle se rencontre dans le reste du Périgord, dans l ' A n -
goumois, dans la Saintonge; on en trouve méme quel-
ques exemples dans les provinces voisines. Les églises 
oü elle est employee sont d'époque diverse : du xie, du 
xiie siécle. Les architectes qui les ont báties n'ont-ils 
fait qu'imiter Saint-Front? I I est impossible de Tad-
mettre, car elles n'ont point le méme plan. 
D'oü vient que ees emprunts si caractéristiques á la 
construction byzantine ne se retrouvent point aussi net-
tement ailleurs1? C'est un fait dont Thistoire ne rend pas 
un compte suffisant; on doit Taccepter sans pouvoir 
bien Pexpliquer. Mais, en revanche, dans le reste de la 
France, si les églises par leurs formes ne rappellent pas 
au méme degré Tart grec, elles s'y rattachent fort sou-
vent par leur ornementation; la plupart des archéo-
logues et des architectes s'accordent sur ce point. 
En peinture, les fresques de Saint-Savin, prés de 
Poitiers, et de la chapelle du Liget, présentent des res-
semblances avec les peintures grecques2. Dans les églises 
de ce temps s'offrent aux regards des ornements peints 
ou sculptés dont Torigine étrangére est évidente. S'agit-
1. Voy. cependant sur les traces de la construction byzantine 
dans le midi de la France, Revoil, Architecture romane du midi 
de la France, iSyS, passim. 
2. Mérimée, Peintures de Saint-Savin, 1845; Viollet-le-Duc, 
Dict. d^arch., t. VII , art. Peinture. I I faut se garder cependant 
d'exagérer ees analogies. 
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i l méme de tailler dans la pierre des figures humaines, 
en plus d'un endroit, c'est par l'étude des oeuvres by-
zantines que nos maitres francais commencent á rele-
verun art que les Byzantins avaient cependant délaissé. 
A défaut de statues et de bas-reliefs, ils imitent les 
ivoires et les miniatures de manuscrits qui leur ve-
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naient d'Orient, mais ils le font en changeant la ma-
tiére et les proportions1. L'école de Toulouse en oífre 
surtout l'exemple. Au cloitre de Moissac, quelques per-
sonnages sculptés au commencement du xn" siécle arri-
vent de Byzance : les physiónomies, les attitudes, les 
plis des vétements, tout Tindique. C'était cependant 
une entreprise hardie que de pareilles transpositions, 
et déjá s'y retrouve ce goút naturel de la grande sculp-
ture, qui est un des traits du génie francais. 
Pourtant Pinfluence étrangére ne fut ni absoiue ni 
de longue durée. De bonne heure Pesprit fortement 
i . Voy. surtout Viollet-le-Duc, ibid., art. Sculpture; De 
Vogüé, É g l i s e s de Terre Sainte, p. 186. 
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trempé de nos artistes, s'il fit des emprunts á Byzance, 
ne se condamna point á d'ingrates copies; á peine 
maitre de ees éléments, i l les transformait et les mar-
quait de son empreinte. L'art d ^ -
rient a plutót contribué á éveiller 
chez eux la conscience de leurs 
qualités propres. Aussi, des la fin 
du xiie siécle ét surtout au xiiie, 
est-il difficile de reconnaítre dahs 
leurs oeuvres ce qui, de prés ou de 
loin , se rattache á TOrient; seules, 
quelques compositions en gardent 
encoré assez bien la marque. Les 
formes de Parchitecture sont nou-
velles, les fleurs des ornements ont 
été copiées dans les prés et les bois 
voisins, les personnages des statues 
et des bas- reliefs sont nés dans le 
pays oü ils ont été sculptés. 
En Allemagne, du xe au xme 
siécle, se retrouvent aussi les traces 
de l'art chrétien d'Orient. En 972, 
le fils d'Otton Ier, le futurOtto.n I I , 
épousait une princesse grecque, 
Théophano ; avec elle, a-t-on dit 
souvent, vinrent en Germanie des artistes byzantins; ils 
initiérent les Allemands á laconnaissance de leur style et 
de leurs procédés. Si parfois on a exagéré l'importance 
de cet événement, pourtant elle fut réelle, et les savants 
allemands le reconnaissent eux -mémes . L'influence 
étrangére est surtout sensible sur les peintures, les 
F I G . l O j . 
S A I N T P I E R B E , 
(Cloitre de Moissac). 
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émaux, les piéces (Torfévrerie de cette époque. Parmi 
les monuments oú elle se montre le mieux, i l suffit 
de citer révangel iaire donné par les deux princes au 
i1 i n tJ'iwiipinpiiiiffliiii 
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monastére d'Echternach (Bibliothéque de Gotha), d i -
vers monuments de Tépoque d'Henrl I I (Bibliothéques 
de Bamberg et de, Munich, Bibliothéque nationale de 
Paris), et le splendide autel d'or que cetempereur avait 
oífert á l'église de Bale (Musée de Cluny). D'ailleurs, 
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au commencement du siécle suivant, la présence d'ar-
tistes grecs en Allemagne est encoré attestée par un 
fait certain : Meinwerk, évéque de Paderborn (1009-
io36), se servit d^ux pour la construction d'une église 
de Saint-Bartholomée. Pendant tout le xie siécle, ees 
traces étrangéres se retrouvent plus ou moins nettes, et 
le moine Théophi le , qui écrivit sa Schedula diversa-
rum artium vers cette époque ou au commencement 
du xiie siécle, cite plus d'une fois les procédés des 
Grecs. 
Dans la vallée du Rhin, toute une región, dont Co-
logne est commele centre, eut recours á Temploi de la 
coupole. Les architectes qui les élevérent se rattachaient-
ils, par quelque tradition mal connue, á ceux qui, du 
temps de Gharlemagne, avaient báti le Dome d'Aix-la-
Chapelle? Quelle que soit la valeur qu'on attribue á 
cette explication, elle ne saurait suffire, car les églises 
rhénanes de ce style n'offrent point le méme plan que 
celle d'Aix et, cette fois encoré, i l est bien difficile de 
ne point songer á l 'Orient. L^is toire méme de Go-
logne y dispose. « Maitresse du commerce du Rhin, 
suecursale de Venise, grand bazar du Nord, elle n'avait 
pas attendu les croisades pour entrer en relation avec 
POrient. Les hommes et les moeurs du Levant y avaient 
pris demeure1 ». Mais, en Allemagne comme en France, 
á partir du xm6 siécle, ees traces étrangéres tendent á 
disparaitre. 
1. Vitet, Etudes sur l'hist. de l'Art, t. I I , p, 321. 
C O N C L U S I O N 
A u terme de cette étude, essayons de résumer les 
idées générales qui s'en dégagent. 
L'art byzantin est original : s'il ne s'est point créé 
et développé tout entier par lui-méme, i l a su s'appro-
prier ce qu^l devait á d'autres peuples et á d'autres 
temps, et y ajouter des traits personnels. Constitué au 
vie siécle par la réunion d'éléments antiques, orientaux 
et chrétiens, i l sVst aussitót manifesté avec éclat dans 
des oeuvres oü la richesse de la décoration est en har-
monie avec les formes nouvelles de Parchitecture. Au 
ixe siécle, un retour marqué vers l'admiration de Tanti-
quité détermine comme une seconde floraison; dés le 
xie siécle, cependant, l'art devient plus monastique, et 
d'autre part le maniérisme, de fausses recherches, des 
sentiments bizarres en altérent Taspect. Aprés les croi-
sades, 11 y eut un nouveau mouvement de renaissance 
dont rhistoire est mal connue; mais la durée en fut 
courte : bientót, á la suite des malheurs de Tempire, 
l'art s'affaiblit dans une longue vieillesse, dont les oeu-
vres sont pourtant nombreuses et montrent encoré le 
souvenir des temps meilleurs. 
L'art byzantin n'a done point connu cette constante 
uniformité que souvent on l u i attribue; comme d'au-
tres, i l a eu ses jours d'enfance, de jeunesse, de ma-
turité et de décadence. Peut-étre méme son histoire 
présente-t-elle une variété remarquable; á plusieurs 
reprises i l s'est relevé alors qu ' i l paraissait deja faiblir. 
En outre, pendant plusieurs siécles, i l a rayonné 
¡ i 8 L ' A R T B Y Z A N T I N . 
sur tout le moyen age. Constantinople, dont les splen-
deurs et les richesses préoccupaient les imaginations, 
a propagó au lo in sa civilisation. I I faut renoncer á en 
voir partout les vestiges, et nous ne luí devons ni l'art 
gothique ni l'art florentin, tels qu'ils se développérent 
dans toute leur beauté ; mais, aprés avoir restreint le 
role des maitres byzantins en de justes limites, i l y 
aurait quelque ingratitude á prélendre le nier. 
F I O , I O 5 . D A L L E S C U L P T E E . 
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